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LETTRES 

DE MADAME 

DE S É V I G N É. 

TOME CINQUIÈME, 

Contenant la suite des Lettres a madame 
de Grignan sa fille. 
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DES LETTRES 

DE MADAME 

DE SE VIGNE. 

Nouvelle É-btt ion, augmentée d'un Précis de- 
la Vie de cette Femmecélêbre, de Réflexions sur ses 
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Portraits graves d*après le» meilleurs modèles. 
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RECUEIL 

DES LE T T RE S 

DE 

MADAME DE SE VIGNE. 

-- T 

LETTRE CCOCXXIX. 

A MADAME DE GRLGNAN. 

A Antri , lundi 4 Octobre 1677. 

J E vous écrivis de Gien, et je vous mandai 
toutes les folies du monde. La nuit nous 
donna le conseil que j'ayois prévu, qui fut 
de nous séparer avec peine , car la bonne 
compagnie est de fort bonne compagnie* 
Nous arrivâmes ici par un grand chemin, 
tout naturel, et ravis d'avoir évité celui de 
traverse qui ne vaut rien , sans qu'il nous en 
eût coûté autre chose que la folie de passer et 
de repasser la rivière. Nous avons trouvé 
cette petite Comtesse de Sanzei (1) avec son> 
joli visage et une tristesse mortelle d'être 

(1) Sœur de M. de Coulanges. 

Tome V. A 
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devenue sourde au point qu'elle l'est : elle 
a toujours les larmes aux yeux ; cette in- 
commodité n'est pas médiocre dans un âge 
où l'on aime fort à être de tout. J'admire 
que j'aie pu vous écrire tout ceci , ayant sur 
le cœur la tristesse et la surprise de la mort 
subite et terrible du pauvre Abbé Bayard : 
je crois rêver en l'écrivant : ce fut la pre- 
mière *ïtio$e « que je trouvai dans une lettre 
de d'Hacqueville qui ni'attendoit ici. Il vous 
l'aura mandée comme à moi; mais je veux 
vous en parier. Je vous écrivis de Langlar 
un certain dimanche , dans la lettre du Che- 
valier. Tout étott en joie et en danse éhez 
cet Abbé, les violons , les fifres, les tam- 
bours ïaisoient. un bruit de fête de Province 
4e plus agréable du monde sar cette belle 
«terrasse: sa santé avoit été célébrée ; j'avois 
lait wn portrait à ceux de notre troupe qui 
%*e Tavoierit jamais vu, et j'avois dit beau- 
«eoup de bien de son cœur et de son âme , 
jparce qu'il y en avoit beaucoup à dire. Ma 
ille , savez - vous ce qui arrivoit pendant 
46tftcela?il mouroit, il expiroit $ et le len- 
«dtemain quand je lui écrivis en partant Une 
relation de ce qui s'étoit passé chez lui, dont 
tl auroit été ravi , il n'etoit plus au monde , 
<* c'-éteit à tm mort que j'écrivois. Je vous 
avoue que je fis un cris du fond de mon 
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.tccuv en apprenant cet arrangement de la 
Providence, et mon esprit en sera longrtems 
étonné. J'avois une véritable envie de le voir 
et de lui oanter la bonne vie que nous avions 
iaite à JLanglar, et le regret de ne J avoir pas 
eu , comme la meilleure chose que nous puis- 
sions avoir; et Ja première ligne que je lis., 
c'est sa mort ; mais quelle mort ! il se poiv 
toit très-bien ; il avoit passé la veille chefs 
Madame de Coulanges avec M. de la Ro- 
chefoucauld; il avoit parlé de moi , et de la 
joie qu'il avoit de «penser que j'étois chez. lui. 
■Le dimanche il prend un «bouillon , il le vo- 
mit; il eut soif J'après^diaée , il demandai 
boire; ou le quitte un instant , on revient ^ 
et on le trouve mort sur «sa chaise : quelle 
surprise ! mais quelle promptitude ! On est 
souvent fort honnête homme , qu'on n'est 
pas un très-bon chrétien ; *ans confession , 
sans préparation ; enfin , c'est un abîme de 
méditation; 11 avoit un abcès dans la poi- 
trine , quirs'edt crevé tout d'un coup, et l'a 
étouffé. Ma très - chère , je .vous demande 
pardon , Je ne saurois me taire sur une si 
triste aventure. Je suis assurée que le Che- 
valier en -sera surpris : par des circonstances 
que je vous ai dites. J'ai écrit à mon médecin 
ponr me rendre .compte de cette santé qm 
je lui avois laissée entre les mains. Je ne 

A 2 
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trouve pas bon que vous me remerciiez de 
l'amitié que j'ai pour le Chevalier ; il marché 
tout seul , et n'a nul besoin de votre assis- 
tance. Vous dites que je donne un mauvais 
exemple pour vous aller voir ; et quelle au- 
tre amitié peut faire ce voyage , puisque je 
ne l'ai pas fait? Une amitié qui va en chaise 
roulante, une amitié qui n'a point de bien 
bon y une amitié qui n'a point d'affaires à 
Paris , qui n'a point à déménager 5 voilà le 
Chevalier 5 cependant , vous ne voulez pas 
qu'il passe à Lyon : je doute qu'il vous obéisse* 
Pour moi, je m'en vais vous ranger la Car— 
navalette $ car enfin nous l'avons, et j'en suis 
fort aise. Je me porte très-bien 5 je suis fort 
contente des eaux , elles sont faites pour 
moi : je n'avois plus besoin de la douche ; 
comme je n'avois plus de sérosités , elle 
m'eût échauffée : ce fut donc par sagesse et 
par raisonnement que je la quittai sans au- 
cun mal de tête , ni incommodité qui se puisse 
nommer. Je suis au désespoir de l'inquiétude 
que vous en avez eue; le Chevalier vous dira 
sije ments. Au nom de Dieu , ne recommen- 
çons point à nous faire dire mille cruautés : 
portez- vous aussi bien que moi , et je vous 
promets de n'être point en peine. Quelle joie , 
ma chère enfant , de vous voir belle et fraî- 
che et sans dragons ! Ah, mon Dieu, les' 
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étranges et dévorantes bètes ! Nous partons 
demain matin pour être jeudi 7 à Paris. Mon 
fils ne m'écrit point régulièrement 5 il se por- 
toit bien il y a quinze jours ; il sera ravi que 
nous ayons une maison , et que vous reve- 
niez : il me paroît aussi tendre pour vous que 
vous Fêtes pour lui , et tous deux vous no 
me haïssez pas trop ; cela n'est-il pas joli ? 



LETTRE CCCCXXX. 

A LA MÊME. 

A Paris , jeudi 7 Octobr* 1677. 

vJn ne peut pas avoir pris des mesures plus 
justes que les vôtres pour me faire recevoir 
votre lettre en sortant de carrosse. La voilà, 
je l'ai lue, et l'ai préférée à toutes les em- 
brassades de l'arrivée. M. le .Coadjuteur , 
M. d'Hacqueville , le gros Abbé , M. de Cou- 
langes , Madame de la Troche , ont très- 
bien fait leur devoir d'amis. Le Coadjuteur 
et le d'Hacqueville m'ont déjà fait enten- 
dre, l'aigreur de Sa Majesté sur ce pauvre 
Curé (1) , et que le Roi avoit dit à M. de Pa- 
ris : » C'est un homme très dangereux , qui 
» enseignoit une doctrine pernicieuse : on 

(1) Voyez la Lettre du 24 Septembre, Tome IV, 
-page 428. 

A 5 
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}> m'a déjà parlé pour lui ; mais plus il a 
» d'amis , plus je serai ferme à ne point le 
» rétablir «. Voilà ce qu'ils m'ont dît d'à- 
nord', qui fait toujours voir une aversion 
Horrible contre nos pauvres frères* Vous 
m'attendrisses pour la petite (2) ; je la crois 
jolie comme un ange , j'en serois folle ; je 
crains , comme vous dites , qu'elle ne perde 
teoe-sesheiM airs- et tous ses bons- ton* avant 
que je la voie : ce sera dommage \ vos Filles 
{de Sainte-Marie) cFAix vous la gâteront 
entièrement : du jour qu'elle y sera , il faut 
dire adieu à tous ses charmes. Ne pourriez- 
vous point l'amener ? Hélas ! on n'a que sa 
pauvre vie en ce monde , pourquoi s'ôter ces 
petits plaisirs-là ? Je sais bien tout ce qu'il 
y a à répondre là-dessus , mais je n'en veux 
pas remplir ma lettre : vous auriez du moins 
de quoi loger celte jolie enfant, car, Dieu 
merci , nous avons l'hôtel de Carvanalet. 
Cest une affaire admirable , nous y tien- 
drons tous, et nous aurons le bel air; comice 
on ne peut pas tout avoir , il faut se passer 
des parquets et des petites cheminées à la 
mode \ mais nous aurons une belle cour > 
un beau jardin ,jun beau quartier,* et de 

(2) Marie-Blanche, petite-fille de Madame de Sévi- 
gné, nie le 15 No Membre 1670. Vqyex la page ia du 
Home J. 
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bonnes petites filles bleues qui sont fort com- 
modes, et mousserons ensemble. Je voudrais 
pouvoir retrancher de votre amitié, qui m'est 
si chère , toute l'inquiétude que vous avez 
pour ma santé; demandez à tous ces hommes 
comme je suis belle ; il ne me falloit point de 
douches ; la nature parle , elle en voutoit 
Fanwée passée, elle en avoit besoin ; elle n'en 
vouîoit plus celîe*ci , fat obéi à sa voix. Four 
les eaux , ma chère enfant, si vous êtes cause 
de mon voyage , j'ai bien des remerclmens à 
vous faire , puisque je m'en porte parfaite- 
ment bien. Vous me dites mille douceurs 
sur Te»vie que vous avez de faire un voyage 
avec moi , et de causer , et de lire ; ah ! plat 
à Dieu que vous puissiez , par quelque ha- 
sard , me donner ces sortes de marques de 
votre amitié ! 11 y a une personne qui me 
disoitFautre jour qu'avec toute la tendresse 
que vous avez pour mot , vous n'ien faites 
point le profit que vous pourriez en faire \ 
quevous.ne connaissez pas ce que je vaux, 
même à votre égard : mais c'est une folie 
que je vous dis là , et je ne voudroîs être 
aimable que pour être autant dans votre 
goût que je suis dans votre cœur : c'est une 
belle chose que de faire cette sorte de sépa- 
ration 5 cependant elle ne seroit peut-être 
pas impossible. Sérieusement, ma fille, pour 

A i 
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finir cette causerie, je suis plus touchée dé 
vos sentimens pour moi que de ceux de tout 
le reste du monde ; je suis assurée que vous 
le croyez. 

J'ai envoyé chez Corbinelli , il se porte 
bien , et viendra me voir demain. Pour le 
pauvre Abbé Bayard, je ne m'en puis re- 
mettre ; j'en ai parlé tout le soir : je vous man- 
derai comme en est Madame de la Fayette; 
elle est à Saint -Maur. Madame de Cou* 
langes est à Livry \ j'y veux aller pendant 
qu'on fera notre remue-ménage. Madame 
de Guitaut avoit fait un fils qui mourut la 
lendemain ; il fut question de lui en montrer 
un autre , et de lui faire croire qu'on l'en* 
voyoit à Époisses. Enfin, c'est une étrange 
affaire 5 son mari est venu pour voir comme 
on pourra lui faire avaler cette affliction. La 
Maréchale d'Albret est morte , le courrier 
vient d'arriver. Voilà Coulanges qui veut 
causer avec vous. 

MONSIEUR DE COULANGES. 

Nous la tenons enfin cette incomparable, 
mère -beauté, plus incomparable et plus 
mère-beauté que jamais : car croyez-vous 
qu'elle soit arrivée fatiguée? croyez- vous 
qu'elle ait gardé le lit ? Rien de tout cela ; 
elle me fit l'honneur de débarquer chez moi 
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plus belle , plus fraîche , plus rayonnante 
qu'on ne peut dire 5 et depuis ce jour-là 9 
elle a été dans une agitation continuelle dont 
elle se porte très-bien , quant au corps s'en- 
tend; et pour son esprit , il est , ma foi , avec 
vous ; et s'il vient faire un tour dans son ' 
beau corps, c'est pour parler encore de cette 
rare Comtesse qui est en Provence : que n'en 
avons-nous point dit jusqu'à présent ? et que 
n'en dirons-nous point encore? Quel gros li- 
vre ne feroit-on pas de ses perfections , et com- 
bien en seroit grosse la table des chapitres I 
Au reste, Madame Ja Comtesse, croyez- 
vous être faite seulement pour les Proven- 
çaux? Vous devez être l'ornement de la 
Cour 5 il le faut pour les affaires que vous y 
avez ; il le faut , afin que je vous remercie 
moi-même en personne des portraits que vous 
m'avez envoyés ; et il le faut aussi pour nous 
rendre Madame votre mère toute entière. 
En vérité, ma belle Comtesse, tous vos amis 
et vos serviteurs opinent à votre retour : pré- 
parez-vous donc pour ce grand voyage, dor- 
mez bien , mangez bien; nous vous pardon- 
nerons de* n'être pas emmaigrie de notre ab- 
sence 5 songez donc très-sérieusement à votre 
sauté , et croyez que personne ne peut être 
plus à vous , ni plus dans vos intérêts que 
j'y suis. 
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LETTRE CCCCXXXI. 
A LA MÊME. 

A Livry, mardi 1 a Octobre 1677. 

XïÉ, oui, ma fille, quand Octobre prend 
sa fin y la Toussaint est au matin : je Fa- 
vois déjà pensé plus de quatre fois , et je 
m'en allois vous apprendre cette nouvelle, 
si vous ne m'aviez prévenue. Voilà donc ce 
mois entamé et fini : j'en suia d'accord. Vou* 
connoiôsez bien une EUme qui n'aimepoint 
à cfaangerun louis d'or, parce qu'elle trouve 
le même inconvénient pour la monnoie : 
cette Dame a plu» de sacs de mille francs^ 
que nous n'avons delouis: suivons son exem- 
ple d'économie. Mafillejem'envaisun peu 
m'entretenir avec vous, quoique cette lettre 
ne parte pas aujourd'hui. 

Nous déménageons, ma chère e»fant , et 
parce que mes gens feront mieux que moi , 
je les laisse tous ici, et me dérobe à cet em- 
barras. M. de Marseille m'est vewu chercher 
dès le lendemain de mon arrivée. Mesdames 
de Pomponne et de Vin» vinrent hier ici , 
toutes pleines d'amitié pour vous et pour . 
moi. Madame de Vins me répondit des bon- 
nes intentions de FEvêque pour la paix; il 
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a, comme vous dites, un antre chaperon 
dans la fantaisie , q«e cekii d'Aix; et ce qni 
le prouve , c'est <ju ? il ne veut pa<i aller à l'as- 
semblée, le vous ai mandé le peu d'espérance 
qu'il y a pour vt>tre Curé du Saint-Esprit. 
M. de Guitaut, qui est ici, a recommandé 
puissamment ce pauvre exilé, et l'a pris hau- 
tement sous sa protection. 11 est fort empêché 
à tromper sa femme , qui croit son fils en 
santé à Epoisses (1) : H craintles éclats qu'elle 
fera , en apprenant fe. mort de cet enfant , 
c'est une affaire : ces sœurs-là ont d'étranges 
tètes , quoique la Guitaut soit pleine de mille 
bonne» choses , il y a toujours la marque 
de ^ouvrier. J'ai été voir Madame de la 
Fayette à Saint-Maur; je suis fort satisfaite 
de son affliction surla per tede ce bon Bayard ; 
elle ne peut s^en taire , ni s'y accoutumer. 
Elle ne prend plus que du lait; sa santé est 
d'âne délicatesse étrange : voilà ce que je 
crains pour vous , ma ehère enfant; car vous 
ne savez point vous bien conserver comme 
elle. Mon Dieu , que je serai ravie de voir 
de nies deux yeux celte santé, que tout le 
inonde me promet , et sur quoi vous m'aveà 
si bien trompée , quand vous avez voulu ! 
11 faut avcraer qu'il y a bien de la fripon- 
nerie dans le monde; toujours de grandes 

(l) Voyez la Lettre du 7 Octobre, page 8. 
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lettres , je ne comprends pas comment voue 
pouviez faire. Vous vous fâchez quand vous 
recevez trois des miennes à la fois : hé , ma 
belle , sont-elles écrites de même? Ne voyez- 
vous point bien que c'est quelquefois l'ou-* 
vrage de plusieurs jours? 

Je pe suis point du tout contente de la 
santé du Cardinal ; je suis assurée que s'il 
demeure à Commerci , elle ne sera pas lon- 
gue : . il se casse la tète d'application , cela 
me touchesensiblement. Je comprends votre 
tristesse de la mort de ce jeune Chanoine : 
je ne me le remets point. Je vois, comme 
vous , la Providence marquée dans l'opiniâ- 
treté de ne lui pas donner ce qui le pou voit 
guérir : il n'avoit garde de prendre l'émé- 
tique , qui l'auroit sauvé 5 il faut que les écri- 
tures soient accomplies. Nous croyons tou- 
jours qu'il dépend de nous de faire ceci ou 
cela, et jamais on ne peut être convaincu, 
par exemple , de l'impossibilité de donner 
cet émétique, parce que ne faisant point ce 
qu'on ne fait pas, on croit cependant qu'on 
l'auroit pu faire : ainsi la dispute durera jus- 
qu'à la vallée , où. nous verrons tout. 

J'approuve fort tous vos dîners aux fon- 
taines différentes ; les changemens de cor-* 
billons sont admirables. M. de Grignan est-il 
de cet avis ? a-t-il besoin de cette conduite 
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pour manger son pain-bénit? Il n'y a point 
de mémoire d'homme d'un teins si beau , et 
si persévérant ; on a oublié la pluie : quel- 
ques vieillards disent qu'ils en ont vu autre- 
fois, mais on ne les croit pas. Ma fille, ne 
faites jamais de scrupules de me parler des 
évangiles du jour, dont on a la tête pleine \ 
hé , bon Dieu l pourquoi n'en pas parler ? 
quelle difficulté, et à quoi serviroit cette con- 
trainte avec ses amis? Je nie que ce soit un 
défaut ; mais si c'en est un , je consens de 
l'avoir toute ma vie, 

M. de Saint-Hérem a été adoré à Fontai- 
nebleau , tant il a bien fait les honneurs : 
mais sa femme s'étoit mise dans la fantaisie 
de se parer, et d'être de tout ; elle avoit des 
diamans et des perles ; elle envoya emprun- 
ter un jour toute la parure de Madame de 
Soubise, ne doutant point qu'avec cela elle 
ne fût comme elle ; ce fut une grande risée. 
N'y a-t-il dans le monde ni amis, ni miroirs? 
La belle Ludre est toujours au Poucet avec 
sa divine beauté. On murmure de quelque 
rhume extraordinaire de Quanlo, comme 
l'année passée, 

ji JLivry 9 mardi au soin 

Je suis venue coucher ici sur le dos de 
Madame de Coulanges. L'Abbé Têtu y est 
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et le bon Corbinelli. 11 fiât un teins .divin. 
Le bien bon est demeuré à Paris avec tous 
mes gens pour déménager: il est eurhumé ; 
tout cela ensemble l'a déterminé. Je m'en 
retournerai jeudi avec Madame de Coulan- 
ges ; je coucherai peut r être chez elle ce jour- 
là, en attendant que je sois rangée. Adieu, 
ma très-belle ; l'espérance de vous voir, de 
vous attendre, de bien vous recevoir, me 
vaut .mille fois mieux que toutes les eaux 
de Vichi , quoique j'en sois parfaitement 
contente. La nouvelle de Quanto est fausse, 
etla belle Ludre esta Versailles avec Mon- 
sieur et Madame. Tout ce qui est ici vous 
fciit mille amitiés. 
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A t A MÊME. 

A Paris, vendredi i5 Octobre 1677. 

N o tts avons été deux jours à Livry , Ma- 
dame de Coulanges, toute établie faisant les 
honneurs, et moi, la compagnie. Nousavons 
Y Abbé Têtu et Corbinelli : Mademoiselle de 
Mery, qui revenoit de la Trousse, y arriva, 
croyant y passer quelques jours avec Ma- 
dame de Coulanges: mais Madame deCou- 
" ^nges a fini sa campagne , et nous revînmes 
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hier toutes à Paris. Mademoiselle de Méry, 
tout droit chez Madame de Moreuil, car sa 
maison est culbutée; et Madame de Coulan- 
ges, l'Abbé Têtu et moi, faisant des visites 
dans k Province., comme Madame de la 
fayetteà Saint-Manr , et Madame de Schom- 
berg à Rambouillet. Je croyois con cherchez 
Madame de Coulanges , mais ce n'est qu'au- 
jourd'hui. Je revins ici voir le bon Abbé qui 
a été saigné, et qui est encore fort embar*- 
rassé de son rhume : j'ai sur le cœur de l'avoir 
quitté un moment. Nous sommes en l'air, 
tous mes gens occupés à déménager *, j'ai 
campé dans ma cbambre, je suis présente» 
ment danscelle du bien bon, sans autre chose 
qu'une table pour vous écrire , c'est assez : je 
crois que nous serons tous fort contents de la 
Camavalette. Nous trouvons trop plaisant de 
n'avoir pas vu Termes , depuis neuf jours 
que nous sommes arrivés : il est aisé de com- 
prendre qu'il est rentré au collège , et que 
son Régent &e lui donne pas un moment de 
relâche. Je n'en suis pas fâchée, comme vous 
pouvea penser, et je n'en ferai point de re- 
proches: mais demandez au Chevalier, si, 
-après l'attachement qu'il lui a vu , pour 
causer avec moi à Vichi, ce n'est pas une 
chose singulière que celte extrémité, Cese- 
roit une grande indiscrétion, si laDame me- 
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ritoit quelque ménagement ; car c'est quel- 
que chose dépariant, qu'un procédé si peu 
naturel : mais elle est telle , qu'il n'est pas 
possible de lui faire tort. Il me sembloit qu'il 
étoit ravi à Vichi d'être en vacance, comme 
vous dites, et d'être avec une honnête fem- 
me , assuré qu'on ne lui demanderoit rien. 
Ce repos le charmoit : c'est quelquefois un 
plaisir de passer d'une extrémité à l'autre. Il 
étoit touché de la causerie perpétuelle et in- 
finie de Vichi ; en voilà la suite , dont je ne 
suis nullement touchée ; mais je vous conte 
cela , comme je fais mille autres choses. 
Quand la débauche et le dévergondement 
sont poussés à un certain point de scandale , 
je suis persuadée que cet excès fait pi us de 
tort aux hommes qu'aux femmes : il est sûr 
du moins que leur fortune en souffre consi- 
dérablement. Mais laissons Termes sous la 
férule : il y auroit encore bien des choses à 
dire d'une autre vieille férule , qui ne fait 
que trop paroître sa furie. Pour vous , ma 
fille, vous êtes dans de véritables vacances; 
vous faites un usage admirable du beau tems: 
dîner dans votre château, est une chose ex- 
traordinaire : vous m'écrivez de Rochecour- 
bière , la jolie date ! la jolie grotte! que vous 
êtes aimable de vous y souvenir de moi et 
de m'y regretter ! Laissons faire à la Pro- 
vidence , 
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vidence; nous nous y re verrons , ma belle ; 
mais auparavant , je vais vous attendre en 
Carnavalet, où il me semble que je m'en 
vais vous rendre mille petits services , pas 
plus gros que rien : me voilà trop heureuse 
puisque vous me mandiez Fautre jour que 
c'étoit dans les petites choses que l'on témoi- 
gnent son amitié 5 il est vrai qu'on ne sauroit 
trop les estimer : Famour-propre a trop de 
part à ce qu'on fait dans les grandes occa- 
sions : V intérêt de la tendresse est noyé dans 
celui de V orgueil: voilà une pensée que je 
ne veux pas vous ôter présentement 5 j'y t 
trouve mon compte. 

Je suis pour la perte de Bayard , tout 
comme vous l'avez pensé. Madame de la 
Fayette ne s'en console point : je lui ai fait 
vos complimens ; elle étoit au lait , il s'est 
aigri, elle Fa quitté : de sorte que cette uni- 
que espérance , pour le rétablissement de sa 
misérable santé, nous est ôtée. Celle de M. du 
Maine apparemment n'est pas bonne ; il est 
à Versailles , où personne du monde ne Fa 
vu : on dit qu'il est plus boiteux qu'il n'étoit 5 
enfin, il y a quelque chose. Madame de Mon- 
tespan alla l'autre jour couehçr à Mainte- 
non , croyant d'abord n'aller qu'à la moitié' 
du chemin au-devant de Madame de Mainte- 
non. Le Roi monta en carrosse à minuit , 
' Tome V. B 
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pdar affer au-devant J« Madame de Mon- 
fespan ; ff feçnf un courrier, qui hri apprît* 
qu'elle étôit à Maintencm : elle revint le lett- 
demaih; on a pris tout cela pour une boude- 
rie, comme il en arrive souvent. On nomme 
la Comtesse de Gramont pour une des mou- 
ches qtii passent devant les yeux. Mademoi- 
selle de Th ranges (1) sera épousée par M. de 
Lavai din pour le Duc de Sforce, dans un 
nlôis où six semaines. Cest une étrange chose 
de sortir du lieu où elle est , pour aller dans 
une des plus petites Cours d'Italie. Tous me 
dites , et pourquoi M. de Lavardin l'épouse*» 
t-il ? C'est qu'il est parent de ce Duc , et qu'il 
A été Choisi pour le représenter. La Bagnols 
Jfle mande qu'elle n'ira point à Grignan , 
que vous serez contrainte de vous passer de 
Madame de Rochebonne et du Chevalier, 
Vous allez donc au clair de la lune? tant 
Jhieux, ma fille , c'est signe que vous vous 
portez bien , puisqu'on vous le permet : 
pent-dn juger plus avantageusement de ceux 
qui Vous aiment , et qui prennent soin de 

(i) lôtm^-ÂWlatde Damas, fille de Claude-Léonor, 
MftrçtHs de Tiimpges , et de Gabrielle de Rochechouart- 
Mortemffr. Ce mariage le fit en Norttnbre 1677, et n °n 
le 3o Octobre 1678, comme il est dit par méprise daus 
l'histoire des Grands-Officiers de la Couroune, p. 3a5, 
» VIII i *tp. aïo, tome IX, Parts, édit. rie 1/33. 
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votre santé? La mienne est parfaite: si elle 
n'étoit comme elle est , elle neseroit pas bien» 
J'espère que nous ferons encore quelque sé- 
jour à Livry ; mais il faut que le bien bon 
soit guéri. J'embrasse M. de Grignan et M. de 
la Garde : je les conjure, si vous voulez ve- 
nir, de ne point attendre les horribles che- 
mins. Il meparbît que le vent devient au- 
tomnal, comme dit l'sÉpianach. Où laissez- 
vous votre fils? Je n'arpas bien compris ce 
que vous faites de ce Vicaire du Saint-Es- 
prit : vient-il à Grignan ? Vous savez les ri- 
gueurs qu'on a pour le Curé. Et Pauline ? je 
voudrais bien la patroner. Je suis en peine, 
comme vous, de son parrain (2) : cette pen- 
sée.me tient au cœur et à l'esprit. Vous igno- 
rez la grandeur de cette perte : il faut espé- 
rer que Dieu nous le conservera ; il se tue; il 
s'épuise; il se casse la tête; il a toujours une 
petite fièvre. Je ne trouvé pas que les au- 
tres en soient aussi en peine que moi : enfin ^ 
hormis le quart-d'heure qu'il donne du pain 
à ses truites , il passe le reste avec Dom Ro- 
bert , dans les distillations et les distinctions 
de métaphysique , qui le fout mourir. On 
dira : pourquoi se tue-t-il? Et que diantre 
veut-on qu'il fasse? Il a beau donner un tems 
considérable à l'Eglise, il lui en reste encore 
(2) M. le Cardinal de Keli. 

B 2 
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trop. Adieu, ma chère enfant , adieu tous 
mes chers G ri gn ans. On m'ôte mon écri- 
toire , mon papier , ma table , mon siège. 
Oh , déménage donc tant que tu voudras , ' 
me voilà debout. 

La jeune Mademoiselle (5) a la fièvre 
quarte , elle en est très-fâchée : cela trouble 
les plaisirs de cet hiver. Elle fut l'autre jour 
aux Carmélites de la rue du Eouloi : elle 
leur demande un remède pour la fièvre 
quarte ; elle n'avoit , ni Gouvernante , ni 
sous-Gouvernante; onlui donna un breuvage 
qui la fit beaucoup vomir : cela fit grand 
bruit. La Princesse ne voulut point dire qui 
lui avoit donné ce remède : enfin , on le sut. 
Le Roi se tourne gravement vers Monsieur: 
» Ah , ce sont les Carmélites ! je savois bien 
» qu'elles ctoient des friponnes , des intri- 
» gantes, des ravaudeuses , des brodeuses , 
» des bouquetières: mais je ne,croyois pas 
» qu'elles fussent des empoisonneuses «• La 
terre trembla à ce discours : tous les dévots 
furent en campagne. La Reine s'en émut 
peu : enfin , on a tout rapsode : mais ce qui 
est dit, est dit 5 ce qui est pensé, est pensé, 
et ce qui est cru , est cru. Ceci est d'original. 
' Le bien bon vous embrasse : j e » e le trouve 

(3) Marie-Louise d'Orléans, depuis Reine d'Espagne 
en 1679. 
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point bien du tout : si nous avions été à Gri- 
gnant , c'eût été une belle affaire. Mon écri- 
ture est méchante ; mais ma plume est en- 
ragée ; elle criaille , et ne fait que des filets : 
la voilà jetée et déménagée. 
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A LA MÊME. 

A Paris , mercredi ao Octobre 1677. 

i-*E Chevalier radote et ne sait ce qu'il veut 
dire. Je n'ai point mangé de fruits à Vichi, 
parce qu'il n'y en avoit point 5 j'ai dîné sai- 
nement , et pour souper , quand les sottes 
gens veulent qu'on soupe sur son dîner à six 
heures , je me moque d'eux 5 je soupe à huit: 
mais quoi ? une caille , ou une aile de per- 
drix uniquement. Je me promène , il est 
vrai ; mais il faut que l'on défende le beau 
tems , si l'on veut que je ne prenne pas l'air. 
Je n'ai point pris le serein ? ce sont des médi- 
sances; et enfin, M. Ferrand étoit dans tous 
mes sentimens , souvent à mes promenades, 
et ne m'a jamais dédite de rien. Que voulez- 
vous donc conter , M. le Chevalier ? Mais 
vous , avec votre sagesse , votre bras vous 
Fait-il toujours boiter ? Ce seroit une chose 
cruelle d être obligé de porter un bâton tout 
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-l'hiver. Et vous , Madame la Comtesse , pen- 
sez-vous que je n'aie point à vous gronder ? 
Vardes me mande que vous ne vous nourris- 
sez pas assez ; que vous mangez en récom- 
pense les plus mauvaises choses du monde , 
et qu'avec cette conduite il ne faut pas que 
vous espériez retrouver votre santé : voilà 
ses propres mots $ il ajoute que M. de la 
Garde s'en tourmente assez , mais que tout 
le reste n'ose vous contredire. Belle Roche* 
bonne , grondez-la, j'aimerois mieux qu'elle 
coquetât avec M. de Vardes , comme vous 
me le mandez , que de profaner une santé 
qui fait notre vie à tous ; car vous voulez 
bien , Madame , que je parle en commun sur 
ce chapitre. Que vous êtes bien tous ensem- 
ble ! que vous êtes heureux de trouver dans 
votre famille ce que l'on cherche inutile- 
ment ailleurs , c'est-à-dire , la meilleure 
compagnie du monde ,' et toute l'amitié et 
la sûreté imaginable ! Je le pense et je le dis 
souvent , il n'y en a point une pareille. Je 
vous embrasse de tout mon cœur , et vous 
conjure de m'aimer toujours. 

Il faut un peu que je vous parle , ma fille, 
de notre hôtel de Carnavalet. J'y serai dans 
un jour ou deux : mais comme nous sommes 
très- bien chez M. et Madame de Coulanges, 
et que nous voyons clairement qu'ils en sont 
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fort aises , noits nous rangeons , nous nous 
établissons , nous meublons votre chambre ; 
et ces jours de loisir nous ôtent tout l'em- 
barras et tout le désordre du délogement. 
Nous irons coucher paisiblement comme on 
va dans une maison où Ton demeure depuis 
trois mois. N'apportez point de tapisserie f 
nous trouverons ici ce qu'il vous faut : je 
me divertis extrêmement à vous donner le 
plaisir de n'avoir aucun chagrin , au moins en 
arrivant. Notre bon Abbé m'a fait peur; son 
rhume étoit grand ; une petite fièvre : je me 
figurois que si tout cela eût augmenté , c'eût 
été une fièvre continue , avec une fluxion 
sur la poitrine ; mais , Dieu merci , il est 
considérablement mieux , et je n'ai plus au- 
cune inquiétude. 

Je reçois mille amitiés de Madame de Vins, 
Je reçois des visites en l'air des Rochefou- 
caulds , des Tarentes^ c'est quelquefois dans 
la cour de Carnavalet , sur le timon de mon 
carrosse. Je suis dans- le chaos, vous trouve- 
vez le démêlement du monde et des élémens : 
vous recevrez ma lettre d'Autri : je serois 
plus fâchée que vous si je passois un ordi- 
naire sans vous entretenir. J'admire comme 
je vous écris avec vivacité , et comme je hais 
décrire à tout le reste du monde. Je trouve, 
en écrivant ceci, que rien n'est moins tendre 
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que ce que je dis; comment , j'aime à vous 
écrire ? c'est donc signe que j'aime votre ab- 
sence : voilà qui est épouvantable. Ajustez 
tout cela , et faites si bien que vous soyez 
persuadée que je vous aime de tout mon 
cœur. Vous avez donc pensé à moi avec Var- 
des ; je vous en remercie : j'espère comme 
lui que nous nous trouverons encore à Gri- 
gnan. Si j'étois le maître du logis,, je vous 
gronderois fort d'avoir parlé avec mépris de 
ma musique ; je suis assurée qu'elle est fort 
bonne , puisqu'elle vous amuse long-tenis. 
Arnoux vient souvent ici : il est captivé par 
sa parole; mais il est tellement à la mode , et 
si près d'entrer dans la musique du Roi, que 
ce seroit une charité de lui rendre sa liberté. 
Quel plaisir aura M. de Grignan de voir un 
homme qui mourra d'ennui , et qui croira 
qu'on lui fait perdre sa fortune ? Si M. de 
Grignan veut l'en consoler , il n'en sera pas 
quitte pour peu. On dit que M. du Mairie se 
porte mieux qu'on ne pensoit : il n'y a plus 
de chagrin présentement : mais tout est si 
peu stable , qu'avant que vous ayez cette 
lettre il y aura eu et des nuages, et des rayons 
de soleil. Madame de Coulanges est à Ver- 
sailles ; je lu| donnerai votre lettre à son re- 
tour , et je vous manderai ce qu'elle m'aura 
dit. J'embrasse tous vos chers Grignans : j'ai 

v grondé 
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'grondé le Chevalier ; pour nous raccommo- 
der, il faut que je Pembrasse deux fois. Je 
vous souhaite de l'eau dans la rivière ; voici 
le tems que vous devez en avoir besoin. 
La bonne compagnie avec qui je repassai 
la Loire si plaisamment , n'a pu sortir de 
classe ( 1 ) pour venir ici ; il faut que je sois 
bien recommandée au prône , comme disoit 
Vardes. J'ai fait vos compliraens à Madame 
de la Fayette : je fus hier à Saint-Maur , où 
il faisoit divinement beau. J'ai reçu une let- 
tre dé ribtre Cardinal ; j'étois dans une véri- 
table inquiétude de sa santé ; il me mande 
qu'elle estt bien meilleure ; j'en remercie la 
Providfence. Corbinelli n'est point encore 
bien , For potable l'a desséché ; je crois qu'on 
le mettra au lait. Bon soir , ma très-belle 
et trè3-aimable. 

(i) Voyez la lettre précédente , page i5. 
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A L A M É M E. 

A Paris, vendredi m Octobre 1677. 

J e n'ai point de réponse à vous faire , ce 
n'est point aujourd'hui mon jour. Je vous 
écris de la chambre de Madame de Coùlan- 
Tome V. C 
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ges , chez: qui je suis encore : elle revint hier 
de Versailles : toutes choses y sont comme à 
l'ordinaire. Madame de Ludre, belle et in- 
fortunée 9 lui fit une mine glacée , dont elle 
ne fit nullement sa cour chez Madame de 
Montespan , quoique des rampantes eussent 
voulu qu'elle eût fait voir par-là qu'elle avoit 
généreusement attiré cette indignation «ellf 
ne fait point de ces petites misères-là. }A. de 
le Trousse ( i ) demeure aur la frontière , çt 
prend soin des places cpnquises ; cet çmploi 
est un xnorcesiu de favpri $, c'est pjir pu * 
passé le Marécl}£l de Roojiefpjr t : I3. 'Erpuss? 
marche sur ses pas. M* de Lqu vpis, 4e«tfaJ)dt 
pardon à Mad^n\e de Cpulange? de lluiptep 
pendant l'hiver cette cjoace société ; jau mi- 
lieu de toute la France , elle soutint fort 

(1) Philippe- Auguste le Hardi , Marquis de la Trousse, 
étoit cousin -germain du mari de Madame de Coulantes, 
à laquelle on disoit dans le monde qu'il étoit fort attaché. 
M adame.de Coulanges qui étoit née arec bien de l'esprit, 
avoit acquis une facilité singulière à dire des choses fines 
et heureuses ; c'est ce qu'on appelait w épigmmmes : 
d'où l'on peut juger quel devoit l'agrément de ses lettres 
et le charme de sa société. Elle étoit nièce de Madame la 
Chancelière le Tellier ; ce qui , joint aux liaisons d'amitié 
qu'elle avoit conservées avec Madame de Main tenon, 
lui fit faire de fréquens voyages à la Cour, où elle était 
toujours fort désirée ; mais comme elle n'y avoit aucun 
rang , Madame de Sévigné disoit que V esprit de #fafym* 
Je Coulapgesétoit une dignité. 



bien cette attaque; slle aç rfcugit point, et 
répondit précisément ce qu ? i^ failoit. Le Ma* 
réchal de Gramant est arrivé ; il a été reçu 
du Roi comme à l'ordinaire : il est lui-mêmç 
tout comme il étoit. D'ËUcquçville est allé 
au-devant , et Fa mené à la Cour : enfin 
rien n'est changé. Mademoiselle de Thian- 
ges (2) est raviç d'aller en Italie : elle sera 
mariée dans un mois : vous serez ici dans ce 
tems-là. On a voulu croire que M. de Lou- 
vigny étoit amoureux de Madame la G. D. , 
et que Janneton la folle , qui ne Test ppint, 
donnoit les lettres. Le Roi a dit que la G. D. 
seroit un peu plus souvent à Montmartre. 
La Reine a sauvé la folle d'être chassée : 
peut-être que tout cela n'est point vrai; 
mais le Wuit n ? en ejst bon ni pour l'un ni 
pour Fautre. Madame de Coëtquen est gros- 
se j voudriez- y ous en rire ? riez -en. JVfa- 
dame T.... a trouvé grâce devant Madame 
de MontespajU , qui la vit à. Bourbon Tannée 
passée , et lui a fait donner une Abbaye de. 
vingt n^ille livres de. rentq pQijr une de se$, 
sœurs : cette femme est si peu digne 9 par 
quelque côté que ce soit , des faveurs qu'elle 
reçoit, que c'est un murmure. Je $uis çn, 
train de dire dçs nouvelles. Il y a un yetit 
air de Copenhague da,ns. cette lettre , qui 

(a) Voyq* la Lçttrq 4* *5 Oejgfcre , pagp r8. , 

C a 
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vous fera souvenir agréablement de ma 
bonne Marquise de Lavardin (3). 

(3) Marguerite-Renée de Rostaing , mère de Henri- 
Charles de Beaumanoir, Marquis de Lavardin. Elleai- 
ïnoit beaucoup les nouvelles. 
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* A L A M Ê M E. 

/ A Pari» , mercredi 37 Octobre 1677. 

3Vj[ A -fille , je ne vous ferai plus de question: 
comment ? en trois mots , les chevaux sont 
ïnaigres, ma dent branle , le précepteur a 
les écrouelles ; cela est épouvantable ; on 
feroit fort bien trois dragons de ces trois 
réponses, sur-tout de la seconde. Je ne vous 
demande pas, après cela, si votre montre 
va bien ; vous ine diriez qu'elle est rompue, 
fauline répond bien mieux que vous 5 il n'y 
a rien de plus plaisant que la finesse qu'en- 
tend celte petite friponne à dire quVZfe 
sera friponne quelque Jour. Ah, que j'ai 
de regret de ne point voir celte jolie enfant ! 
Il me semble que vous m'en consolerez bien- 
tôt : si vous suivez mes projets, vous partez 
d'aujourd'hui en huit jours, et vou3 ne rece- 
vrez plus que cette lettre à Grignan. M. de 
Çoulanges est parti ce malin par là diligence 
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pour aller à Lyon ; vous l'y trouvère» ; *\ 
vous dira comme nous sommes logés fort 
honnêtement. 11 n'y avoit pas à balancer à 
prendre le haut pour nous deux, le bas pouHf 
M. de Grignan et ses filles : tout sera fort 
bien. Je recommande à tous vos Grignans, 
qui ont tant de soin de votre santé , de vous 
empêcher de tomber dans le Rhône , par la 
cruelle hardiesse qui vous fait trouver beau 
de vous exposer aux endroits les plus péril- 
leux: je les prie d'être des poltrons, et de 
descendre avec vous. Je trouve , au reste , 
que je serai bien heureuse de vous donner 
ma poule bouillie : la place que vous me 
demandez à ma table vous est bien parfai- 
tement assurée; le régime que vos Grignans 
vous font observer est fait exprès pour mon 
ordinaire : je m'entends avec Guisonni pour 
le retranchement de tous les ragoûts. Venez 
donc , ma très-aimable , on ne vous défend 
pas d'être reçue avec un cœur plein d'une 
véritable tendresse 5 c'est de ce côté que je 
vous ferai de grands festins. Je suis fort aise 
de vous voir disposée , comme vous êtes , 
pour M. de Marseille : eh , mon Dieu , quç 
cela est bien ! et qu'il y a de noirceur et d'ap- 
parence d'aigreur à conserver long - teins 
ces sortes de haines ! elles doivent passer 
avec les affaires qui l'es causoient: et, en^ 

C 3 ' 
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effet , pourquoi se charger le cœur d'une 
colère nuisible fen ce monde et en l'autre? 
. Tout ce qui fâche M. de Grignan , c'est que 
4 votre médecin ait eu sur tous plus de pou- 
voir que votre confesseur. Le Chevalier est 
bien plaisant de vouloir empêcher la bise 
de souffler; elle est dans son château avant 
lui , et elle Pen chassera plutôt qu'elle n'en 
sera chassée. M. le Chancelier (a) est mort 
de jttire vieillesse. J'ai mille bagatelles à vous 
conter 5 mais ce sera quand je vous verrai : 
mon'Dieu , quelle joie ! je souhaite que l'or 
potable fasse du bien à la belle Rochebonne. 
Màtlaiiié de Sanzei prendrait tous les remè- 
des les plus difficiles pour être guérie (2). Là 
fièvre reprend à tout moment à noire pauvre 
Cardinal } vous devriez joindre vos instances 
au& nôtres pour lui faire quitter un air si 
maudit: il ne peut pas aller loin avec tme 
fièvre contihuelle; j'ètl ai le cœur bien triste. 
C'est M. le Tèllier qui est Chdnceliei^ je 
trouve cela fort bien : il est beau dé mourir 
dans la dignité (5). 

Cette lettre du 2j Octobre est ta dernière 
de Vannée i6jy ,à cause de V arrivée de Ma- 

, (x) Etienne d'Aligre. 

(a) D'une surdité q^ui ltti étoit survenue. 

(3) M. le Tellier étoit âgé en ce tems-là de soixtnte- 
guatdrzè ans; il mouttU le 28 Octobre 1583. ' 
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dame de Grignan à Paris > d'où 3 après un 
séjour d'environ un an et dix mois, elle 
repartit pour la Provence; en sorte que les 
lettres de Madame deSévigné ne recommenr 
ceront que le 16 Septembre i6yg* 



LETTRE CCCCXXXVI. 

A L A M Ê M % 

A Paris, rendredi au soir, i5 Septembre 1679. 

Je suis dans une grande tristesse de n'avoir 
point de vos nouvelles. Je trouve mille choses 
en mon chemin qui me frappent les yeux 
et lé cœur. Je fus hier chez Mademoiselle de 
Méri % j'en viens encore : elle est sans fièvre , 
mais si accablée de ses maux ordinaires et 
de %e% vapeurs , si épuisée et si fâchée dé 
votre départ, qu'elle fait pitié: on n'ose lui 
parler de rien ; tout lui fait mat et la fait 
àuer : elle m'a priée de vous dire son état 
et sa tristesse. Mon Dieu ! que j'ai d'envi*, 
de savoir comineilt vbos vous trouvez de ce 
bateau ! et toù joui* 6e bateau; c'est toujours 
là que je votfa**ois i et presque point dans 
l'hôtellerie 1 je croiô qu'aptes cette allure si 
lente , voils souhaiteriez des cahots , coffim* 
Vous vouliez dç fumier après Ufktir d'o* 

C 4 
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range. Enfin , ma fille , j'attends de vos nou- 
velles et de celles de toute votre troupe, que 
j'embrasse du meilleur de mon coeur: il me 
semble que tous les soins, et tous les yeux 
sont tournés de votre côté : outre que vous 
êtes la personne qualifiée , vous êtes la per- 
sonne si délicate, qu'il ne faut être occupé 
que de vous. J'ai vu la Marquise d'Huxelles, 
qui vous fera clignement recevoir àChâlons : 
j'y adresse cette lettre. 

Nous revoilà maintenant dans les écri- 
t ures pardessus les yeux : je n'ai pas au moins 
sur mon cœur de n'avoir pas senti le bonheur 
de vous avoir; je n'ai pas à regretter un seul 
mutaient du tems que j'ai pu être avec vous, 
pour né l'avoir pas su ménager. Enfin , il est 
passé, ce tems si cher 5 ma vie .passoit trop 
vite, je ne la sentois pas; je m'en plaignois 
tous les jours , ils ne duroient qu'un moment. 
3e dois à votre absence le plaisir de sentir la 
durée, de ma vie et toute sa longueur. Je ne 
sais point de nouvelles; quiconque ne voit 
guère, naguère à dire aussi ho Roi d'An-* 
gletérre est>bien malade. La Reine d'Espa- 
gne crie et pleure : c'est l'étoile de ce mois.' 
J'aimerois assez à vous entretenir davan- 
tage, mais il est tard, et je vous laisse dans 
votre repos : je vous souhaité mue très-bonne 
njut. Est-il possible ! que JÏÏgaore ce qui est 
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arrivé de cette barque que j'ai vue avec tant 
de regret s'éloigner de m*oi ? Ce n'est pas aussi 
sans beaucoup de chagrin que je l'ignore. 
Mais si vous n'avez point écrit , j'ai au moins 
la consolation de croire que ce n'est pas votre 
faute , et que j'aurai demain une de vos let- 
tres. Voilà sur quoi tout va rouler, au lieu 
d'ètreavec vous tous Ici jourset tous les soirs. 



LETTRE CCCCXXXVII. 
A LA MÊME. 

A P*m, lundi 18 Septembre 1679 

J 'attbndois votre lettre avec impatience, 
et j'avoia besoin d'être instruite de l'état où 1 
tous êtes 9 mais je n'ai jamais pu voir , sans 
fondre en larmes , tout ce que vous me dites 
de vos réflexions et de votre repentir sur mon 
sujet. Ah , ma très-chère, que voulez-vous 
me dire de pénitence et de pardon ? Je ne' 
vois plus rien que tout ce que vous avez d'ai- 
mable , et mon cœur est fajt d'une manière' 
pour vous , qu'ericoreque jespis sensible jus* 
qu'à l'excès à tout ce qui vient de vous , an 
mot , une douceur > 9 un retour , une caresse, 
une tendresse, me désarme et me guérit en 
un moment , comme par une puissance mi- 
raculeuse. Je vous ai dit éeci plusieurs foisy 
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je tous le dis encore , et c'est une vérité ; je 
suis persuadée que tous ne voulez pas en 
abuser, mais il est certain que vous faites 
toujours-, en quelque façon que ce puisse 
être , la seule agitation de mon ame. Plût à 
Dieu , ma fille , que je pusse vous revoir à 
L'hôtel de Carnavalet , non pas pour huit 
jours , ni pour y faire pénitence , mais pour 
vous embrasser 5 et vous faire voir claire- 
ment que je né puis être heureuse sans vous, 
et. que les chagrins qui partent de l'amitié 
que j'ai pour vous, me spnt plus agréables 
que toute la fausse paix d'une ennuyeuse ab- 
sence. Si votre cœur étoit un peu plus ou- 
vert, vous rie seriez pas si injuste : parleâ, 
éclaircisse&voùs, on ne devine pas; île faites 
point , comme disoit le Maréchal de Gra- 
mont , ne laisses point vivre ni rire des gens 
qui ont la gorge coupée , et qui ne le sentent 
pas. Il faut parler aux gens raisonnables , 
c'est |>ar*]à qu'on s'entend ; et l'on se trbuve 
toujours bien d'avoir de la sincérité : lé tetas 
vous persuadera* peut-être de cette vérité.. 
. VoUs me dépeignez fort bien la vie du 
bateau ; vous avez couché dans votirë lit : 
mais je crains que vous n'ayez pas si bien 
dormi que ceux qui étoient sur la piaille. Je 
noie réjouis avec le petit Marquis ; du sot.pe* 
tft gtotjtpa qxû était auprès, de lùijceixté- 
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chant exemple loi servira pieu que toutes 
les leçons : on a fort envie , ce me semble * 
d'être le contraire de ce qui est si mauvais* 
Je n'ai point de nouvelles de votre frère ; que 
dites-Vous de cet oubli ? Je ne doute point 
qu'il ne brillotte fort à nos États. Je vis hier 
Mademoiselle de Méri , je la trouvai assez 
tranquille. Il y a toujours lin peu de diffi- 
culté à l'entretenir; elle se rëvblte aiséitient 
contre les moindres choses, lors même qu'on 
croit avoir pris les meilleurs tons : mais enfin 
elle est mieux : je reviendrai lavoir de Li- 
vty ,^où je m'en vais présentement avec le 
bon Abbé et Corbinelli. Voici une vérité que 
je puis vous dire : c'est que je ne me suis pas 
assez accoutumée à votre vue et à la joie 
que j'ai toujours de vous trouver et de voua 
rencontrer , pour ne pas sentir plus vive» 
ment qu'une autre l'ennui de notre sépara- 
tion : je m'en vais encore vous redemander 
à Livry , que vous m'avez gâté. Je vis hier 
Madame de Lavardin et M. de la Rochofou^ 
cauld , dont le petit-fils est encore assez mal 
pour l'inquiéter. M. de Toulongeon (i) est 
mort en Béafn ; le Comte de Gramont a sa 
Lieutenance de Roi , à condition de la«ren- 
dre dans quelque tems au second iils de M. de 

(2) Henri de Gramont, Comte de Toulongeon, frère do 
Philibert, Comte de Gramont. 
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Feuquière8 pour cent mille francs. La Reine 
d'Espagne ( 2 ) crié toujours miséricorde , se 
jette aux pieds de tout le monde ; je ne sais 
comme i orgueil d'Espagne s'accommode de 
ces désespoirs. Elle arrêta l'autre jour le Roi 
par-delà l'heure de la messe , le Roi lui dit : 
)) Madame, ceseroit une belle chose que la 
» Reine Catholique empêchât le Roi Très- 
» Chrétien d'aller à la messe «• On dit qu'ils 
seront tous fort aises d'être défaits de cette 
Catholique. Je vous jure , ma très-chère , que 
je ne puis envisager en gros le tems de votre 
absence , et que pour adoucir celte pensée , 
et surtout pour réparer les petites injustices 
que vous m'avez faites , j'ai besoin que vous 
vouliez bien ne jamais oublier comme je suis 
pour vous, et en être mieux persuadée à l'a* 
venir ; je le serai aussi de la bonté et de Ja 
tendresse de votre cœur pour moi. 

Madame de la Fayette vous embrasse , et 
vous prie de. conserver l'amitié nouvelle que 
vous lui avez promise. 

(a) Marie-Louise, fille aînée de Monsieur et de Hen- 
riette d'Angleterre, fut épousée à Fontainebleau le 3 1 
d'Août précédent , par le Prince de Centi , au nom du Roi 
d'Espagne ( Charks II). 
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LETTRE CCCCXXXVIII. 

A # LA MÊME. 

A Lirrj , mercredi ao Septembre 1679. 

Vous ne trouverez nullement étrange de 
ne point me voir dans le bateau ; vous ne me 1 
demandez point à Auxerre , à Çhâlens , à 
Lyon * ni même à Grignan. Pour moi, je 
suis tellement frappée de vous avoir vue ici , 
qu'il me semble que je dois vous rencontrer' 
à tout moment. Je veux trouver aussi Mes- 
demoiselles de Grignan et mon petit Mar- 
quis : enfin , je suis si fâchée de me trouver 
toute seule, que , contre mon ordinaire, je 
souhaite que le tems galope, et pour me rap- 
procher celui de vous revoir , et pour m'ef- 
facer un peu ces impressions trop vives. Est- 
ce donc cette pensée si continuelle qui vous 
fait dire qu'il n'y a point d'absence ? J'avoue 
que par ce côté , il n'y en a point ; mais com- 
ment appelez- vous ce que l'on sent quand la 
présence est si chère? Il faut, par nécessité , 
que le contraire soit bien amer. J'apprends 
dans ce moment que la Trousse est parti 
pour Ypres ; sa femme n'a jamais voulu lui 
dire adieu ; c'est un état pitoyable que le 
sien $ je la plains , puisque c'est la tendresse 
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semble toujours^ ma fille, que je ne saurais 
continuer de vivre sans vous : je me trouve 
fi peu avancée dans cette carrière: et c'est 
pour moi un si grand mal de ne vous avoir 
plus, que j'en tire cette conséquence, qu'il 
n'y a rien tel que le bien présent , et qu'il 
est fort dangereux de 's'accoutumer à une 
bonne et uniquement boirrie compagnie : la 
séparation en est étrange, je le sens , ma 
trèa-chère, plus que vous n'avez le loisir de 
le sentir. Je suis déjà trop vivement touchée 
du désir extrême de vous revoir, et de la 
tristesse d'une année d'absence ; cette vue 
en gros ne me paroît pas supportable. Je suis 
tous les matins dans ce jardin que vtus con- 
noissez; je vous cherche partout; et tous 
les endroits où je vous ai vu me font mal ; 
vous voyez bien que les moindres choses de 
ce qui a rapport à vous ont fait une impres- 
sion dans mon pauvre cerveau. Je ne vous 
parlerais pas de ces sortes de foi blesses, dont 
je Suis bien assurée que vous vous moquez , 
sans que la lettre d'aujourd'hui est un peu 
sur la pointe des vents : je ne réponds à rien , 
et je ne sais point de nouvelles. Vous êtes 
à Lyon aujourd'hui; vous serez à Grignan 
quand vous recevrez ceci. J'attends le récit 
de la suite de votre voyage depuis Auxerre. 
3'y trouve des réveils à minuit , qui me font 

autant 
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autant de ma} qu'à Mesdemoiselles, de Gri- 
gnan 5 et à quoi bon cette violence , puis- 
qu'on ne paroît qu'à trois heures ? C'était 
de quoi dormir la grasse matinée* Je trouve 
qu'on dort mal par cette voilure,; et quoique 
je fusse prête à vous entretenir encore de 
tout cela, il me semble que recevant cette 
lettre à Grignan, vous ne comprendriez plus 
ce que je voudrois -fous dire en parlant de 
ce bateau 5 c'est pourquoi je passe à d'autres 
sujets. 

Mademoiselle de Méri me mande qu'elle 
est toujours comme je l'ai laissée , qu'elle me 
me prie de vous le mander > afin que si sa 
tète ne lui permettait pas de vous écrire j 
vous n'en fussiez point en peine. Madame 
de Coulanges vint hier au soir bien tard avec 
sa sœur 5 elle a enfin quitté Paris : les étouffe» 
mens ne sont pas diminués. Elle me dit que 
M. de la Rocheguyon* (1) était très-mal de 
sa petite-vérole. Duchés ne a demandé une 
assemblée de tous les médecins du monde : 
la fièvre est redoublée , et la petite- vérole 
séchée et devenue verte 5 cela ne vaut rien, 
et pourroit bien nous donner un beau sujet 
de réflexion. Voilà un laquais de Madame 
de Coulanges , qui vient de Paris , et qui 
m'assure que M. de la Rocheguyon se porte 

(1) Petit-fils de M. de la Rochefoucauld. Voyez la p. 35k- 
Tome F* D 
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nrietix : ma pauvre enfantée vottà en de- 
friande pardon (2). Mon fils ne me parle qtie 
flfe vous datis àes lettres, et de la patt qu'A 
j)tetid â là douleur que j'ai de vous avoir 
quittée : il à raison, )ë n'fe m'acéoàttiftèfai 
fie Itmg-tèrtte à cfettè séparation. Vos lettres 
Aimables font totrte ma consolation : je les 
frelis souvent $ et v&ici comme je fais\ Je ne 
ine souviens jflus de tout ce qui in'a voit part* 
Aesmaf-qùes d'éloignemént et d'indifférence j 
il me semble que cela ne vient point de votfcy 
et je prends foutes vos tendresses , et dîtes , 
et écrites , pdtrr le véritable forfd de votre 
cœtir pdut itkoi. Êtés^vcnrs contente, Met 
belle ? est-ce le moyen- de vous aimer ? et 
potiveai-vôus jamais douter de riies senti- 
mens , puisque de bonne foi j'ai cette con- 
duite? , 

- Votre fïère me par dk avoir tàttt ee qu'il 
veut , bon dîner, bàn gtie, et le reèie. Il À 
été plusieurs fois- député de la Noblesse vtti 

(a) Quand Madame de Grïgnan apprenoit cfueÊjtte 
ihativaiie nouvelle , eîîe s'arrangeoif làklesftis ; mai* 
lorsqu'à £rbs cela un venoit loi dire que la nouvelle étoit 
fausse, ou que la personne qu'on lui avoit dépeinte à 
l'extrémité se portoit mieux : Je n'aime pas, disoit-elle 
plaisamment, qu'on change mes idées , et que détiendront 
■Mti réflexions passées? Oi sent bien que ce raisonnement 
tffa lien Ae sérieux, ei que», c'était un pur badinage entre 
la- mère et lailllc. Voyez la Lettre du 21 Novembre 1670, 
pages l3 €t 14 i totne 2 9 etîà'fàgc's&du tome tP', , 
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M. de Gkaulnes; o'est une petite honnêteté 
qui se fait aux nouveaux venus. Nous as- 
pirons une autre année à voir des effets de 
cette belle amitié de M* et de Madame de 
Chaulnes. Le Roi nous a remis huit cents 
mille francs ; nous en sommes quittes pour 
deux misions deux ceafs mille livres ; ce 
n'est rien du tout. Adieu ma très-cher* et 
très- belle. Si l'extrémité- de l'Empereur (5) 
et de Dom Jeaii ( d? Autriche ) (4) , pouvoft 
vous satisfaire , on assure qu'ils n'en revien- 
dront pas. Une Re^ne qai porteroit une tête 
en Espagne y trouveront une belle conjono 
tare pour se faire valoir. On dit qu'elle pleura: 
excessivement en' disant 4 adieu au Roi , et 
que sur le mot d'un adieu pour jamais, ils 
retournèrent deux ou trois fois aux embras- 
sades et au redoublement des sanglots (5) ; 
c'est une horrible chose (pie les séparations. 

(3) Léopoïd-Ignace, Empereur, rie mourut que le 5 
Mai I7d5. 

• (4) Dow Jean d'Autriche , fîjs naturel de Philippe IV , 
Roi d'Espagne , mourut le 17 Septembre 1679. 

(5) Voyez la Lettr j du 18 Septembre , page 36. 
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L ET ï R,E C CC C XL 

A L'A :/ MÊM : E. 

' i :, i . • 
A Paris, mercredi 37 Septembre 167g, 

f . . . ^ ' ' ; '* îr '' •' * ' 

J £ suis venue ici un jour ou deux avec le, 
bon Abbé pour mille petites: affaire», Ab l 
ma fille! quel souvenir que celui du* jota 
de votre, départ ! je n'en, puis encore sou* 
tenir la petisée ; on dit qu'il faut la chasser, 
«lie revient toujours» Il y a justement au7 
jourd'hui quinze jours q»e je vous voyois et 
vous embrassois encore; et comment poor-r 
rois-je avoir le courage de passer un mois » 
et deux mois , et trois mois sans ma chère 
enfant ? Cela me paroît une éternité» Mais 
parlons des fatigues infinies de votre voyage» 
Pourquoi prend-on la route de Bourgogne, 
puisqu'elle est si cruelle Z C'est la diligence , 
je comprends bien cela. Enfin , vous voilà 
arrivée à Grignan. J'ai reçu toutes vos let- 
tres aimables de Chagny, de Châlons, du 
bateau , de Lyon ; f ai tout reçu à la fois. 
Je comptois fort juste; je vous vis arriver 
vendredi à Lyon ; je n'avois pas vu M. de 
Gordes , mais j'avois vu tous les complimens 
de Châlons ; j'avois vu le beau tems qui vous 
a accompagnée jusque là, le soleil et la lune 
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faisant leur devoir a Tenvi; j*avois vu votte 
chambre chez Madame de Roohebonne ? 
mais je ne sa vois pas qu'elle eût une ai belle 
vue. Je ne sais pas bien si c'est le Dimanche 
ou le lundi que vO/U&êtes pjp'tjs de Lyon/ 
mais je suis sure qup vous étiez hier at» soi* 
mardi à Gi ignan , car jedompte sijr Thon-' 
nêteté du Rhône. Vcwvqilà donc, m a très-: 
chère , dans votre château : comment vou# 
y portez- vous ? La bise vous a-t-elle reçue? 
Il faut un peu appaiser votre sang qui a été 
terriblement ému pendantle voyage, et c'est 
pour cela que le Irepbs vous" est absohimenfc 
nécessaire. Pour moi , >j« ne veux Qu'une 
feuille de vôtre écriture y aimant mieux J>ren-^ 
dre sur moi-même que de ihettre en péril vo- 
tre santé. Je suis en peine de celle de Mont- 
gobert ; l'air de Grignan ne lui est pas bon , 
et je la trouve très-estimable de s'oublier eJHe- 
mèrae pour vous : suivre* N'en peufc-on pas 
dire autant de vous. à l'égard de M. de Gri- 
gnan? Vous n'avez considérédans ce dernier 
voyage que sa propre satisfaction , qu'il a 
même cachée long-tèms sous ces manières* 
polies : vous. l'avez approfondie, vous l'avez 
observée et démêlée 5 et dès que vous l'avez 
apperçueun peii plusid'uncôtéquede l'autre/ 
vous y avez sacrifié votre iànté^ votre re*< 
pos-, votre ; vie t la tendresse et la tranquik 
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lité de votte mère* et eùfin , vcbs aVe» par- 
faitement rempli le précepte de l'évartgile , 
qui Veut que l'on qiiitte tout pour son rnaxi. 
Le vôtre le mérité bien ; mais il faut aussi 
que cela l'engage encore plus à prendre soin 
d'une, santé que vous exposée ai librement et 
&i courageusement pour lui plaire. Pour moi, 
j'en fais mon unique pensée , quoique, trèfir 
inutHemeirt à mon grahd regret. 
. Je reçois des lettres de votre frère , qui ne 
Aïe parle que de êon pigeon. Le titre de ndu- 
Yetfu îvenu dans „la Province le rend fort 
çonsidérableyetlemet dans tontes les affaires. 
M. de Cpulanges a eu une gcosèe fièvre; il 
en est comme guéri. Sa femme etlaBagnol* 
sont à Livry : je leur ai fait un vilain tour 
de le* avoi^ quittés lundi; j'y retourne de-» 
psain matin , et elles s'en vont à CharenUm i 
patce qde M. dé Bagnol* ayant affairé à 
Paris , il est plus à portée d'y aticrque je 
Livry» Ainsi , ma chère enfant y me voilà 
ttmte seule,avèc votre souvenir ; c'est assez, 
c'est une fidélle compagnie qui ne* m'aban- 
donne jamais , et que je préfère à toutes les 
autres. Je vis hier Madame de Lavardinche» 
Madame de la Fayette, je n'y appris rien de 
çouveato 1 ; elles vous' font l'une et Fantre 
mille amitié*. Matteme d'Osnabruck est ve* 
»ue voir MUbàjmev cm l'a! reçue jtaec mie 
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éxtrèiné amitié. Là Reine d'Espagne vâf 
toujours criant et plëutani. Le peuple di~* 
aoit, enlà voyant «Sans M rue Sdiftt-frdiïôré :< 
-^A,M6NSïËtnt est ifop bon, S rie la Itoié- 
èera point tdlér, elle est lh>p affligée. Le Rofc 
toi dit détint Madame lartiranil-Dtichesse* 
» Màâstitie - )ê souhaité devotrs dire kèiëvt 
» potïrjamàSs$ é'è seroït lé jflûs grand iùat- 
» heur <jui pût vous arrive* qtte de fevôir la? 
» France tf; M adatàie W Duchesse dé Rohàw 
est accônttcHée d'un garçon 5 voilà uft troi- 
sième Duc dans) là: maison de Chabot . Oh 1 
dit qtfè le SfarëcKài d^ÔuitfièTes reviendra! 
bientôt,* cette gnërre est entièreitieilt fiAié»' 
I»e Chevalier revient je croîs* avec lui. 1 

-- .» 

let^ae eeeexti. 

• ♦• 

A L A M É M Ë. 

• • » j> 

<r allât «ôtrp'ér méfrcfeoï an soir éhèttfa? 
ftarcjfrîse d'Hitrx elles', Je lui fis tous" vbscon*- 
pîiméns : off rie pëïrt Jamais avoir pîns <Fes^ 
âme îîrî jtfns d'intKriattott pwit persottrfd 
qu'elle eti a £otir voàsv Eftè étôift ventre FâP 
prës-dînéë théz ifabf avec Mesdames dé Là- 
vardin, de Moussi et dé Belm ; tétit éei* 
ft'fvoît chargée: de Aiifee et miftè caitfpli- 
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mens pour vous. Nous revînmes ici hier 
matin, le bon Abbé et moi* Corbinelli est 
occupé de ses affaires ; de sorte que je puis 
me vanter d'être seule: lesCoulanges et Ba- 
gnpls partpient pour Charènton,. et je "ne les 
vis qu'un moment» Je m'jen vais donc être 
avec moi et avec votre cher et douloureux 
souvenir : je m'en vais voir comment j e m'ac- 
commoderai de cette compagnie. M. Pascal 
dit que tous les maux viennent de ne savoir 
pas garder sa chambre. J'espère garder si 
l#en.ce jardin et cette forêt > qu'il ne m'ar- 
ci vera aucun accident. Le teins est pourtant 
çntièrementdétraqué depuis six jours; mais 
il y a de belles heures. Je fus hier très-long- 
tems dans le jardin à vous chercher partout 
et à penser à vous avec une tendresse qui 
ne petit se connoître que quand on l'a sentie. 
L'Anglois est venu voir le bon Abbé sur 
ce rhume qui nousfaisoit peur; il amis dans 
son vin et dans son quinquina une certaine 
chose douce qui est si admirable* que le bon 
Abbé sent son rhume tout cuit , et nous ne 
craignons plus rien. C'est ce qu'il donna à 
Hautefeuille , qui le guérit en un moment 
de la fluxion sur la poitrine dont il xnouroit, 
et de la fièvre continue : en vérité , ce re- 
mède est miraculeux. 
_ J'ai prié Madame de Lavardin de faire vos 

excuses , 
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excuses , et de dire vos raisons à Madame de 
Colbert quand elle la Terra. J'irai voir Mes- 
dames de*Vence et Tourette; et en atten- 
dant, je leur ferai faire des complimens. Le 
petit Coulanges a été assez malade à nos 
Etats ; il est charmé des soins qu'on a de lui, 
et des députés qu'on lui envoie pour savoir 
de ses nouvelles $ sa fièvre n'a point eu de 
suite, Mon filsbrillotte à merveilles, ilestdé- 
puté de certaines petites commissions qu'on 
donne pour faire honneur aux nouveaux 
venus. J'ai prié Madame de Marbeuf de le 
marier en Bretagne ; il ne sera jamais dans 
. un point de vue si favorable que cette année. 
Il a été dix ans à la Cour et à la guerre ; il 
a de la réputation : la première année de la 
paix , il la donne à sa patrie : si on ne le 
prend dans cette circonstance, on ne le pren- 
dra jamais : ce pays-ci n'est pas bon pour 
l'établir 5 il faut rendre à César ce qui appar- 
tient à César : je l'ai un peu dérangé , mais 
il ne doit pas y avoir regret; cette éducation 
vaut toujours mieux que celle de Laridon 
négligé (1) 2 il est toujours aisé de retour- 
ner chez soi , et il ne l'est pas d'être courti- 
san et honnête homme quand on veut. Mon 
fis me parle toujours de son pigeon avec 
beaucoup de tendresse à sa mode et d'inquié-» 
fi) Voyez la Fable de V Éducation, par La Fontaine. 

Tome V. E 
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tude pour sa santé. Il avoit été avec Cou- 
langes sa promener aux Rochers , dont ils 
admiroient la beauté : tout ce que vous n'ea 
connoissea pas est plus beau que ce que vous 
en connoissea* Adieu, ma très-chère : vous 
me demandez, ce que je fais \ je lis mes an- 
ciens livres^ je ne sais rien de nouveau qui 
me tente;, un peu du Tasse , un peu des 
Essais de morale. Je me promènerai quand 
il ne pleuvra plus. Je pense continuellement 
et habituellement à vous ; je vous regrette, 
sans avoir à me reprocher de n'avoir pas 
goûté tous les momens que j'ai, passés avec 
vous. Je vous écris, je relis vos lettres y j'es- 
père vou» revoir, je fais des projets pour y 
parvenir;, je suis occupée ou amusée de tout 
ce qui a rapport à vous de cent lieues loin, 
et. je ne trouve point avec cela que je n'aie 
piw, à faire* 



LETTRE CCCCXLIL 

A L A ME ME. 

A Litry , mercredi 4 Octobre 1679. 

JL E plaisant repos que vous avezeu à Lyon ! 
je l'ai prévu , ma fille , et j'ai bien compris 
l'accablement où vou* seriez* Mon Dieu , 
1311e tout ce qui vous fatigue me fait de mal ! 
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Vous aviez des vîsiles qui ressembloient à 
telles de Paris. Je vous plains bien d'avoir 
été obligée de laisser la pauvre Montgobert 
malade. Vous àViez un tems épouvantable, 
quand vous vous êtes embarquée : ce Rhône 
aura - il bien voulu de vous ? quel mal vous 
aura fait cette tempête, et puis , la bise peut- 
être en arrivant? Ma fille , on n'a jamais 
tout craint quand on aime comme je fais. 
J'attends toujours de vos nouvelles avec im- 
patience 5 vos lettres font la consolation de 
ma vie 5 et puis je meurs de peut que vous 
n*en soyez incommodée en les écrivant : en 
vérité, ily a bieii loin de moi à un philosophe 
Stoïcien : mais enfin, c'est ma destinée, et 
j'y consens, puisque vous le voulez; vous 
me répondez trop aimablement ; il faut que 
je fasse ce mot exprès poiii v l'article de votre 
lettre , ou vous me paraissez persuadée de 
tout ce que je vous ai dit sur le retour sincère 
de mon cœur : mais que veut dire retour ? 
mon cœur n'a jamais été détourné de vous. 
Je voyois desffoideuts sans pouvoir les com- 
prendre, non plus* que celles que vous aviez 
pour ce pauvre Corbinelli 5 jVvoue qu'elles 
m'ont touchée sensiblement , elles étoiept 
Apparentes , j'étois cependant si bien ins- 
truite de la sorte d'injustice que vous faisiez 
à un tel ami, et je I4 voyois tous les jours 

E 2 
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si clairement, qu'elle me faisoit pétiller: bon 
Pieu ! combien étoit-il digne du contraire? 
avec quelle sagesse n'a-t-il pas supporté cette 
injuste disgrâce ! Je le retrouvois toujours le 
inêmt homme , c'est-à-dire , fidèlement ap- 
pliqué , avec tout ce qu'il a d'esprit et d'a- 
dresse , à vous servir solidement. 

Je ne pensois pas que vous dussiez répon- 
dre à Lyon à ma grande lettre; vous quittez 
tout pour la lire; n'êtes- vous pas admirable? 
Pour moi , je suis ici dans une tristesse et 
une solitude que j'aime mieux présentement 
que tout le monde. Voilà un vrai lieu pour 
l'humeur où je suis : il y a des heures et des 
filées dont la sainte horreur n'est interrom- 
pue que par les galanteries de nos cerfs , et 
je me trouve bien de cette solitude. Corbi- 
nelli est à Paris , les Coulanges à Charen- 
ton; je leur ai mandé tout ce que vous m'a- 
yez écrit sur leur sujet. Il est vrai qu'on a 
flit un mot de Chantilly : mais cela est tombé 
si court, qu'il n'en est plus question. A pro- 
pos de Chantilly , j'ai eu un grand chagrin 
pour le fidèle Hébert (1). Gourvilles , qui 
vouloit qu'Hébert lui découvrît tout ce qui 
se fait à l'hôtel de Condé , l'a attaqué sur 
certains revenant-bons , qui lui ont fait un 

(i) n avoit été à Madame de Se vigne, et placé ensuit* 
à l'Hôtel de Condé par Gourville. 
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crime , quoique cela ce soit toujours fait 
dans cette maison. Il s'est mêlé des ennemis 4 
et des envieux; quoi qu'il en soit, il est de- 
hors pour avoir été seulement soupçonné ; 
l'état où il est marque son innocence : je ne 
l'en estime pas moins , je vous assure , et 
je n'aurai point de repos que je ne Taie re* 
placé dant quelque bonne condition ou com- 
mission : il a de l'esprit, il écrit à merveilles % 
il a senti les injustices de la Cojar , comme le 
Berger de la fable : s'il: trou voit ma livrée 
dans son coffre , doux trésor , diroit-i] , Je 
vous reprends (2). 

J'ai reçu une lettre de Madame de Vins , 
qui me donne un rendez-vous à Pomponne 1 
après Fontainebleau 5 je n'y manquerai pas. 
Mademoiselle de Méri est digne de pitié 5 
j'envoie chez elle très-souvent , et je la ver* 
rai , quand j'irai des momens à Paris. Le 
bon Abbé se porte très-bien ici : son Anglois 1 
lui guérit encore son rhume, en mettant je 
ne sais quoi dans son quin quina. Si ce n'é~ 
toit la timidité qui reste après les grands 
maux , il iroit fort bien en Bretagne : mais 
il est comme quand je me retirais à trois 
heures et demie, de peur du serein. L'Abbé 
de Grignan me mande que les eaux lui font 

(a) Voyez la Fable du Berger et du Roi, par La Fon- 
taine. 

E 3 
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très-bien depuis six jours. Ma pauvre en* 
fant , ne prenez pas garde à la longueur de 
nies lettres^ je cause avec vous, et c'est ma 
seule occupation. Je vous demande la grâce 
de ne vous pas tuer pour moi , et que je n'aie 
point la douleur de contribuer à détruire une 
vie pour laquelle je donnerais la mienne. Je 
me suis purgée ; je prends maintenant de 
cette eau, dont Madame de Lavardin m'a 
dit des merveilles , et j'observerai ce régime 
à toutes les fins de lune : en effet > je m'en 
trouve fort bien, sqxiq préjudice de l'eau de 
lin. Payez-moi tous ces soins, ma fille , vous 
en savez le moyen. Mon fils m'écrit à tout 
moment : il fait très-bien aux Etats; il se fait 
considérer: je crains seulement qu'il ne soit 
un peu trop bon Breton. Il me parle de vous 
avec une tendresse extrême : je suis conci- 
liante, et je lui dis que vous êtes son pigeon > 
et que vous l'aimez. Je dirai bien aussi toutes 

mes jolies sottises à votre Madame de Chat 

fiez -vous à moi. Adieu , ma très -belle , je 
vous embrasse de bien bon cœur. Si jen'étois 
pas seule , mes lettres seroient plus courtes : 
ne prenez pas ce mauvais exemple, c'est quç 
j|e n'ai sien à faire.. 
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LETTRE CCCCXLIIL 
A LA MÊME. 

A Lirry , YcnfaeOi ffOetolftt 1679. 

Vous avez trouvez le vent contraire j je 
n'en suis guère surprise; vous y êtes assea 
sujette , soit sur le Rhône , ou sur la terre. 
Je pense , ma chère enfant , que c'est un 
grand chagrin en quelque lieu que se soit, 
et je comprends fort aisément l'embarras où 
vous avez été. Il y a même du péril, et vous 
fîtes très-sagement d'honorer de votre pré~ 
sence le lieu où M. de Vardes s'est baigné w 
plutôt que de vous opiniâtrer à gagner Va- 
lence : il faut céder à la furie des vents. 

11 est venu ici un Père Morel de l'Ora- 
toire ; c'est un homme admirable : il a amené 
Saint-Aubin , qui nous est demeuré. Je vou- 
drais que M. de Grignan eût entendu ce 
Père 5 il ne croit pas qu'on puisse , sans pé~ 
ché , donner à ses plaisirs , quand on a des 
créanciers : ces dépenses lui paroissent des 
vols qui nous ôtent le moyen de faire justice. 
Vraiment , c'est un homme bien salé , il ne 
fait aucune composition. Mais parlons de 
Pauline (1) 5 l'aimable, la jolie petite créa- 

(l) Pauliae àt Grigoan, née en 1674, et mariée cn- 

Ë 4 
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ture ! ai-je été jamais si jolie qu'elle? on dit 
que je l'étois beaucoup. Je suis ravie qu'elle 
vous fasse souvenir de moi : je sais bien qu'il 
n'est pas besoin de .cela > mais enfin , j'en ai 

1695 au Marquis de Simiane, étoit connue dès l'âge de 
cinq à six ans par la beauté de son esprit autant que par 
les grâces de sa personne. Ses lettres étoient déjà regar- 
dées comme des pièces où le naïf et le naturel sefaisoient 
admirer (*). Elle a voit à peine trois ans qu'il lui échappoit 
des reparties fines et plaisantes (**). Elle n'en avoit qu© 
treize lorsqu'elle écrivit , par l'ordre de Madame de Gri- 
gnan, une petite histoire de piété, dont le plus bel-esprit 
auroit pu se faire honneur. 11 est aisé de juger quelle fut 
dans la suite une personne si favorisée de la nature, et 
élevée sous les yeux d'une mère et d'une grand'mère dont 
l'esprit semhloit avoir passé dans le sien. Elle excella, 
non-seulement dans le genre épistolaire, mais encore à 
faire des vers de société ; car elle n'en fit jamais que pour 
le simple amusement. En voici quelques-uns que le ha- 
sard a conservés , et qui peuvent servir à prouver ce qu'on 
vient d'avancer. Elle les fit à l'occasion de son dernier 
Toyage de Provence , où en qualité d'héritière de tous les 
biens de la Maison de Grignan , elle alla plaider au Par- 
lement d'Aix avec les créanciers de la succession de 
M. de Grignan son père. 

Lorsque j'étois encore cette jeune Pauline, 

J'écrivois , dit-on , joliment ; 
Et, sans me piquer d'être une beauté divine, 

Je ne manquois pas d'agrément. 

Mais depuis que les destinées 
M'ont transformée en pillier de palais, 

Que le cours de plusieurs années 

A fait insulte à mes attraits , 

(*) Voyez les Lettres du 8 Novembre 1679 , et du 10 Janvier 1680. 
(**) Voyez la Lettre du 37 Octobre 1677 , j>ai«28. 
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une joie si sensible ; vous me la dépeignez 
charmante , et je crois précisément tout ce 
que vous m'en dites : je suis étonnée qu'elle 
ne soit pas devenue sotte et ricaneuse dans 
ce Couvent : ah , que vous avez bien fait de. 
l'en retirer I Gardez-la , ma fille , ne vous 
privez pas de ce plaisir : la Providence en 
aura soin. Je vous conseille de ne vous point 
défendre de l'aimer , quand vous devriez la 

C'en est fait , a peine je pense ; 
Et quand, par un heureux succès, 
Je gagnerai tout en Provence, 
J'ai toujours perdu mon procès. 

Madame -de Simiane possédoit encore au souverain dé- 
gré le talent de bien parler, et le don de plaire sans nulle 
affectation. Sa conversation étoit vive, enjouée, et tou- 
jours décente. Mais si l'humanité ne comporte point que 
tant de qualités aimables soient exemptes du plus léger 
défaut, comment n'être pas surpris qu'un peu d'inégalité 
dans l'humeur ait été le seul reproche qu'on pouvoit lui 
foire? Disons encore à sa louange que, comme le cœur 
n'y eut jamais de part , elle n'en perdit aucun de ses 
amis , et sa société n'en fut ni moins délicieuse, ni moins 
recherchée. Héritière des sentimens de son illustre aïeule, 
elle aima la justice par-dessus tout, et protégea la vertu 
persécutée. Une ame haute , généreuse , compatissante , 
un coeur droit, sensible, ami du vrai, formoient essen- 
tiellement son caractère. Les grands principes de Reli- 
gion dont elle fut nourrie se retrouvoient en elle jusque 
dans le tumulte de la Cour et du mou de ; mais ils ne pa- 
rurent jamais avec plus d'éclat que vers les dernières an- 
nées de sa vie qu'elle passa dans l'exercice constant des 
Terras sublimes du Christianisme. Elle mourut le % Juil- 
let 1737, 
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marier en Béarn. Mesdemoiselles de Grignaii 
ont eu grande raison de trouver le château 
de leurs pères très-beau : mais , mon Dieu , 
quelles fatigues , avant que d'y parvenir ! Il 
faudroit me dire au moins comme cette poi- 
trine en est échauffée , et comme vetre sang 
en est irrité. Quelle circonstance i notre sé- 
paration, que la crainte trop bien fondée que 
j'ai pour votre santé! Je crois entendre cette 
bise qui vous ôte la respiration» Hélas ! pou- 
vois-je me plaindre en comparaison de ce 
que je souffre , quand je n'a vois que votre ab- 
sence à supporter ? Je crois que rien ne ptm- 
voit être plus mauvais : mais je trouve si 
dure la peine où je suis , que je regarderois 
comme une tranquillité , l'état où je me trau- 
vois alors. Si je pouvois du moins me con- 
soler dans l'espérance que vous aurez pitié 
de vous et de moi, et que vous donnerez du 
tems à vous reposer > à vous rafraîchir , à 
prendre ce qui peut appaiser votre sang ; 
mais je vous vois peu attentive à votre per- 
sonne , dormant peu , mangeant peu , et 
cette écritoire toujours ouverte. Ma fille , si 
vous m'aimez , donnez moi quelque repos > 
en prenant soin de vous. Ma chère Pauline , 
ayez soin de votre belle maman. Pour moi > 
je me porte très-bien. 

Il a fait le plus beau tems du monde» Le 
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bon Abbé est parfaitemjent-guéri ; son rhume 
est allé avec sa fièvre : Fx\nglois est un homme 
divin. Nous ne pensons point à faire un plus 
long voyage que Livry. 11 reste une certaine 
timidité ayriès les grandes maladies , qui ne 
permet pas qu'on-s'éloigne du secours. Vous 
me faites rire des manières des deux sœurs 1 
l'aînée ne néglige pas de citer dans ses lettres 
à Lyon , tous les noms dont elle s'honore 
ici ; l'autre est admirable , de dire qu'on la 
presse d'aller à Chantilly 5 la vanité est plai- 
sante : imaginez- vous que la pensée de ce 
voyage a duré un moment dans la tète de 
M. de la Rochefoucauld; il me le dit en l'air, 
jele redis tout de suite à ces femmes: son pe- 
tit-fils (2) a pensé mourir depuis ; il n'a plu* 
reparlé de Chantilly : et voilà ce qu'on ap- 
pelle une partie dont on la tourmente ; ah y 
il est vrai , nous eussions eu bien de la peine 
à la débaucher. Il y a des styles à quoi je ne 
puis m^accoutumer t j'aime bien mieux être 
toute seule datis cette avenue. Nous y étions 
hier, Saint-Aubin et moi ; il lisoit , je l'écou- 
tois , et je regardois le petit pays doux que 
vous connoissez : je vous souhaitois l'air que 
je respirois. Nous avions entendu un cof 
dans le fond de cette forêt \ tout d'un coup 
nous entendons passer comme une personne 

(2) M. de la Rocheguyon* 
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au travers des arbres, nous regardons, c'étoit 
un grand chien courant. Qu'est ce que c'est, 
dit Saint* Aubin? C'est, lui dis- je, un des 
aumôniers de M. de Senlis (5). Là-dessus sa 
rate s'est épanouie d'un rire extravagant $ et 
voilà la plus grande aventure qui puisse nous 
arriver en ce pays : il faut être même d'un 
grand loisir pour vous redire cette bagatelle. 
J'écrirai à Pélisson pour le frère de Mont- 
gobert , j'y ferai comme pour ma cui*e. Vous 
n'avez qu'à me donner toutes sortes de com- 
missions : c'est le plus aimable amusement 
que je puisse avoir en vojtre absence. En 
voici un que j'ai trouvé ; c'est un tome de 
Montagne , que je ne croyois pas avoir ap- 
porté : ah , l'aimable homme ! qu'il est de 
bonne compagnie ! c'est mon ancien ami ; 
mais à force d'être ancien , il m'est nouveau. 
Je ne puis lire qu'avec les larmes aux yeux , 
ce que dit le Maréchal de Montluc du regret 
qu'il a de ne s'être pas communiqué à son 
fils , et de lui avoir laissé ignorer la ten- 
dresse qu'il avoir pour lui. Lisez cet endroit- 
là , je vous prie ; c'est à Madame d'Estissac , 
de l'amour des pères envers leurs en fans. 
Mon Dieu , que ce livre est plein de bon sens ! 

(3) Denis Sanguin , Evêque de Senlis , oncle de Louis 
Sanguin , Marquis de Li vry , aimoit beaucoup la chasse, 
et chassoit très-souvent dans la foret de Liyxy • 
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Mon fils triomphe aux États , il vous fait tou- 
jours mille amitiés $ c'est plus d'attention 
pour votre santé , plus de crainte que voua 
ne soyez pas assez forte : enfin , ce pigeon 
est tout à fait tendre. Je lui dis aussi vos 
amitiés : je suis conciliante, comme dit Lan** 
glade. J'ai une envie extrême de savoir si 
vous vous serez bien reposée , et si Guisonni 
ne vous aura point donné quelques conseils 
que vous ayez suivis. On dit que la glace est 
bien contraire à votre poitrine ; vous n'êtes 
plus en état de prendre sur vous , tout y est 
pris : ce qui reste tient à votre vie. Le bon* 
Abbé me disoit tantôt que je devrois vous 
demander Pauline ; qu'elle me donneroit de 
la joie, de l'amusement, et que j'étois plus 
capable que je n'ai jamais été, de la bien éle- 
ver : j'ai été ravie de ce discours , mettons le 
cuire, nous y songerons quelque jour. Il me 
vient une pensée que vous ne voudriez pas 
me la donner , et que vous n'avez pas assez 
bonne opinion de moi. Ma fille , cachez-moi 
cet idée , si vous l'avez ; car je sens que c'est 
une injustice , et que vous ne me connoissez 
pas : je serois délicieusement occupée à con- 
server toutes les merveilles de cette petite. 
Mesdemoiselles de Grignan , ne l'aimez- 
vous pas bien? Vous devriez m'écrire, et me 
conter mille choses ; mais naturellement, et 
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sans .vous en faire une affaire , et me dire , 
sur-tout,, comment se porte votre chère ma- 
râtre : cela vous accoutumerait à écrire faci- 
lement comme nous. Je voudrais bien que 
le petit continuât à jouer au mail ; qu'on le 
fasse plutôt jouer à gauche alternativement, 
que de le désaccoutumer de jouer à droite* 
Saint- Aubin a trouvé un mail ici , il y joue 
très-bien. Je lui dis des choses admirables 
de sa petite Camuson , et je lui demande les 
chemins qui l'ont conduit de la haine et du 
mépris que nous avons vu , à l'estime et à 
la tendresse que^ nous voyons : il est un peu 
embarrassé; il mange de» pois chauds > com- 
me dit M. de la Rochefoucauld , quand quel* 
qu'un ne sg.it que répondre. 

M* de Grignan, je vous observe , je vous 
vois venir ; je vous assure que si vous ne 
me dites rien vous-même de la santé de 
Madame votre femme , après les horrible* 
fatigues de son voyage , je serai bien mal 
contente de vous. Cela répondrbit-il , en 
effet y à ce que vous» me disiez en partant ? 
Fiez- vous à moi, je vous réponds de tout. 
Je crains bien que vous n'observiez cette 
santé que superficiellement. Si je reçois un 
mot de vous , comme je l'espère ; je voua 
ferai une grande réparation. 
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LETTRE CCCCXLIV. 
A LA MÊME. 

A Lirry , mercredi 11 Octobre 1679. 

J'attendois cette lettre du premier avec 
bien de l'impatience ; les plaies l'ont retai> 
dée : voilà un des chagrins de l'absence $ 
c'est qu'elle noircit toutes choses. Je n'avois 
pas manqué d'imaginer tout ce qu'il y a de 
plus fâcheux ; et pour vous parler sincère- 
ment , je ne puis être en repos sur votre 
santé : je ne crois point ce que vous m'en 
dites ; M. de Grignan même ne m'en dit pas 
un mot ? la pauvre Montgobert , à qui je me 
fie, est malade ; Mesdemoiselles de Grignan 
n'en disent que ce qu'il vous plaît : ainsi je 
suis abandonnée à mon imagination. Vos 
jambes froides et mortes , dont vous vous 
moquez au moins devant moi , me font une 
peine incroyable : je ne trouve point que 
cela soit à négliger ; et &t j'étois à votre place, 
je suivrois. l'avis de Guisonni , qui ne traite 
pas ce mal de bagatelle ; je ferais le voyage 
qu'il vous conseille , je prendrais mon tems, 
je mettrais ce remède au rang de mes affaires 
indispensables , et je ne laisserais point mes 
pauvres jambes froides, mortes, et dénuées 
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d'esprits : je voudrais , enfin , me soulager 
des cruelles douleurs qu'elles me font souf- 
frir ipus les soirs. Ce n'est pas vivre , ma 
chère enfant , que de vivre avec tant d'in- 
commodités. C'est ce voyage-là que je vous 
ferois bien faire , si j'étois M. de Grignan , et 
que^ j'eusse autant de pouvoir sur vous qu'il 
en a. Enfin , vous croyez bien que je pense 
souvent à toutes ces choses , et qu'il n'y a 
nulle philosophie, nulle résignation et nulle 
distraction* , qui puissent m'en détourner. 
Je m'en accommode le mieux que je puis , 
quand je suis dans le monde : mais de croire 
que cette pensée ne soit pas profondément 
gravée dans mon cœur , ah , ma fille ! vous 
connoissez trop bien l'amitié , pour pouvoir 
en douter. Et vous parlez de ma santé , c'est 
bien dit , de ma santé ; car je me porte très- 
bien , je vous l'ai dit vingt fois y vous vous 
occupez de ma santé , et moi je m'inquiète 
avec raison de votre maladie. Guisonni veut 
que je me fasse saigner, parce que la saignée 
lui fait du bien ; le médecin Anglois dit qu'elle 
est contraire au rhumatisme , et que si j'ôte 
mon sang qui consume les sérosités , je me 
retrouverai comme il y a quatre ans : lequel 
croirai-je ? Voici le milieu \ je me purgerai 
à la fin de toutes les lunes , ainsi que j'ai fait 
depuis deux mois ; je. prendrai de cette eau 

et 
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et de l'eau de lin , c'est là tout ce qu'il me 
faut ; et ce qui me seroit encore meilleur , 
ceseroit votre santé. Voilà bien du discours^ 
ma très -belle, sur un sujet qui n'aura pas 
manqué de vous ennuyer : mais vous ne sau* 
riez m'empfccher d'ëtrë uniquement occupée 
de l'état où vous êtes. 



LETTRE CCCCXLV. 

A L A M È M E. 
A Pomponne , vendredi i3 Octobre 1679* 

JVIe voici avec les plus aimables gens du 
monde : aussitôt qu'ils furent arrivés à Pom- 
ponne , Madame de Vins m'envoya un la- 
quais , pour me prier de les venir voir , si 
je le pouvois. Je m'y rendis hier au soir 5 le 
maître et la maîtresse du logis me reçurent 
fort bien : mais Madame de Vins parut tel- 
lement votre amie , que je ne pus douter de 
tout ce que je pensois déjà des . sentiment 
qu'elle a pour vous. Nous causâmes fort de 
votre départ, de votre séjour, de votre santé, 
et même de votre retour 5 car on ne peut 
s'empêcher , comme vous disiez une fois , 
de se rendre l'avenir présent. Nous prenons 
tout ce que nous pouvons de tous les côtés : 
il seroit inutile de vous redire toutes nos 
Tome V. F 
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conversations, tous les imaginez aisément,, 
çt cela rendrait cette lettre infinie. Madame 
de Vins vous écrit ; elle vous mandera ce- 
qu'elle sait de nouvelles. Dites-lui un peu 
que vous mettez sur votre compte toutes les 
honnêtetés qu'elle a pour moi.* Son amitié 
m'est aussi convenable que son âge me Test 
peu : mais son esprit est si bon et si solide 
qu'on peut la tenir pour vieille par cet en- 
droit , aussi bien que vous , qui avez passé à 
joints pieds sur toutes les misères des jeunes 
personnes. Je lui appris une querelle entre 
Messieurs de V***, d*A**, et le Chevalier de 
T*** : M. de }* Rochefoucauld les accom- 
mode , Qt a'éu trouve si embarrassé , qu'il 
aimer oit mieux avoir à faire un poëme épi- 
que , à çer que me mande Madame de la 
JFayette ; je vous en dirai davantage mer- 
credi, le reçus hier vos lettres en venant iei$. 
de sorte que je fis tenir fort sûrement celle 
de Madame de Vins. Je serai demain à Parist 
yp veux voir le Chevalier r et dire adieu à 
la Garde , qu'on dit qui s'en va mardi. Je 
veu x leur ôter la peine de venir à Li vry, dont 
les chemins sont déjà gâtés. Vous serez bien 
étonnée et bien fâchée de recevoir sitôt vos 
ordres pour l'assemblée (1); a peine aurez- 
vous le tems de vous reposer un moment t. 
{t) Des États de Provence*. 
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mais cette précipitation est mêlée d\in grand 
bien : car sûrement M. de Vendôme (2) n'ira 
point en Provence» M. de Portiponne me Fa 
dit avec plaisir : tous le» ordres s'adressent à 
M. de Grignan. Il paroît ici que l'assemblée 
est déjà commencée , voilà qui est fait ; ainsi, 
ma belle , du bien et du mal mêlés partout : 
Vous ne passerez point le mois de Novembre 
chez vous 5 mais vous êtes encore Gouver- 
neurs. M. de Pomponne sent cela comme 
nous ; je n'ai jamais vu un homme si aima- 
ble: il m'a fort priée de vous dire que votre 
absence et votre santé lui tiennent au cœur* 
J'embrasse premièrement M. de Grignan t 
je l'admire bien, et vous aussi, d'aimer tant 
mes lettres : je suis toujours étonnée du bien 
que vous m'en dites ; elles passent si vite 
chez moi , que je ne sens jamais, ni ce qu'elles 
valent , ni aussi ce qu'elles ne valent pas t 
telles qu'elles sont , vous n'en aurez que trop 9 
et moi des vôtres , qui sont pourtant toute 
ma consolation $ mais elles sont bien tristes r 
quand je les compare à ce qu'il y a de meil- 
leur ; je ne vis que pour en venir là. Je me 
suis égarée , mais je reviens. J'embrasse donc 
M. de Grignan premièrement , et suis fort 
aise qu'il ait la bonne foi d'avouer que je lui 
donne de la tablature pour savoir bien you» 

l?) Gouverneur de Frovence. 

F 2 
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aimer : qu?il essaie un pieu de chanter sur ce- 
ton , principalement pour le soin de votre 
santé ; car on a beau dire que cela est im- 
portun , je ne suis pas trop de cet avis : tout 
ce qui tient à la vie de ce, que nous aimons , 
de tout tems ne s'est guère accordé avec la 
tranquillité. Si. M. de Grignan avoit autant 
aimé Madame de Saint-Simon (3) que je 
vousaime^ j'en demande pardonàson amour, 
il n'auroit pas été bien en repos, de la voir 
dans votre état \ qu'il examine donc cette 
vérité 5 voilà sa leçon d'aujourd'hui , puisque 
je me trouve obligée d'être sa maîtresse i, 
aimer. Je l'embrasse donc premièrement; ne 
pourrai-je jamais continuer a et embrasser 
quelqu'un secondement ? Ce sera vraiment 
Mesdemoiselles ses filles qui me tiennent au 
cœur, et mon petit garçon ,qui ne m'y tient 
pas mal aussi, et Paulinote, avec tous ses 
attraits $ et vous , ma très-belle , que vous 
dirai-je ?. rien du tout, si ce n'est que vous 
remplissez toute la capacité de ce cœur que 
yous trouvez si savant dans l'amitié. 

(î) Vo/ei les pages 18 , ao et 24 du Tome J. 
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LETTRE CCCCXLVI. 
A L A M £ M E. 

A Pari», mercredi 18 Octobre 1679. 

J E suis venue ici pour plusieurs petites cho- 
ses , le bon Abbé y est aussi , et se porto 
très-bien. Une de mes affaires étoit de voir 
le Chevalier de Grignan : sa vue me toucha 
sensiblement : je sais l'intérêt qu'il prend à 
votre santé ; nous en parlâmes fort : il est 
digne de comprendre ce que je sens pour, 
vous. Je croyois dire adieu aussi à M. de la 
Garde ; mais il ne s'en va pas sitôt : il a touj ours 
de ces sortes d'affaires qui me font admirer 
sa bonté. Nous voilà donc arrêtés à l'hôtel 
de Carnavalet 5 nous ne pouvions mieux 
faire. Le bien bon est entré d'abord dans vos 
desseins pour l'ajustement de votre apparte- 
ment. Il est survenu tout à propos un fort 
honnête homme à qui nous avons affaire en 
l'absence de M. d'Agaurrij il est tellement 
en tré dans cette petite commodité y qu'il veut 
en être l'architecte ; il y est fort entendu : il 
demande seule ment le teins d'écrire à M . d' A- 
gaurri , en Dauphiné , pour avoir la permis- 
sion, d'attaquer la vieille antiquaille de che- 
minée y dont il ne doute point > et cela étant, 
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il n'y aura rien de mieux ni de plutôt fait* 
Tout le malheur , c'est qu'il vous en coûtera 
moins que ce que vous pensez. 11 faut avouer 
cependant que c'est une chose étrange que 
l'hôtel de Carnavalet sans vous. 11 faut se 
soutenir par l'espérancee de vous y:revoir r 
non plus comme un oiseau ni comme un 
courrier , mais comme une personne qui n'a 
plus que faire là-bas , et qui veut respirer un 
air qui convient > et à ses affaires , et à sa 
santé. 

J'ai grand regret -que Pauline soit chassée 
du logis , je vous en crois dehors vous-même; 
car vous n'aurez guère laissé languir votre 
convocation, afin de ne pas donner le temsau 
Gouverneur de se raviser; il n'y a pas d*ap~ 
parence qu'il y songe cette année. On est 
persuadé que Sa Majesté va faire commencer 
les propositions du Mariage de Bavière, par 
M. le Président Colbert , qu'on croit qui va 
partir : tout cela est encore en l'air. 

Je vous ai parlé de la querelle du Duc de 
V.... et du Duc d'A.... Ce dernier revenoit 
de Bourbon avec sa femme, la Duchesse de 
V....etleChevalierdeT....LeDucdeV..*. 
étoit à une de ses terres dans ce même pays, 
appelée la xMotte. Il avoit prié sa femme d'y 
venir ; il en envoya prier toute la compa- 
gnie ; il fut refusé j il vint lui-même x et ne 
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fut pas bien reçu, parce que, de la dînée à la 
couchée , les suivant partout , ses discours 
étoient un peu entremêlés de menaces et d'in- 
jures : il étoit à cheval par la campagne , ]p 
pistolet à la main , comme Dam Quichotte \. 
menaçant et défiant les Messieurs. Le Che- 
valier de T. ...*.. le traita de fou, et qu'il fal- 
loit le mener aux Petites-Maisons. Enfin y 
dans des transes mortelles , les Dames arri- 
vèrent à Paris y où le Roi averti envoya aus- 
sitôt garder Madame de V. . ; . la voilà sou* 
la protection de Sa Majesté. Que fait le mons- 
tre ? Il s'en va trouver le Roi , accompagné 
de ses proches, c'est-à-dire, de MM. les 
Princes de Condé , de Conti , M M»de Luxem- 
bourg, Duras y Schomherg, Bellefond; et,, 
avec une hardiesse incroyable , il parla à Sa 
Majesté , disant que le Chevalier de T. . . . lui 
avoi t manqué de respect Remarquez ce mot r 
il remet la Duché où elle étoit autrefois.. 
» Eh, Sire, pourquoi me refuse- 1- on ma* 
» femme ? Que m'est-il arrivé d'extraordi- 
» naire? Suis-je plus bossu et plus mal fait 
» que je n'étois quand on m'a bien voulu ?' 
» Si je suis feid, Sire, est-ce ma faute? Si 
» je m'étais fait moi-même , j'aurois pris la 
» figure de Votre Majesté} mais tout le mon- 
t> de n'est pas partagé comme il voudroit 
» l'être «.Et enfin x avec cette flatterie nar- 
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turelle et juste qu'on n'attendoit point , et 
beaucoup de raisons dans ses discours , il a 
si bien fait que le Roi a été fort content de 
lui, et toute la Cour. Cependant, on Va les 
séparer ; l'embarras est qu'il veut absolu- 
ment que sa femme soit dans un couvent , et 
cela est triste. M. de la R. F. est chargé de 
toute cette affaire, et des accommodemens 
entre les Messieurs. Je vous ai dit combien 
il est empêché de tout cela (1). 

Mon fils est aux Rochers solitairement : 
il a si bien fait aux États , que je crois , en 
vérité , qu'il aura dans deux ans cette grande 
députation. Il vous aime très -chèrement, 
il en jure sa foi : je conserverai entre vous 
l'amour fraternel , ou j'y périrai. J'ai fait 
vos complimens à toutes les Dames que vous 
me nommez : votre souvenir fait une joie et 
une tristesse. Madame de la Fayette veut se 
distinguer à cause de cette nouvelle amitié ; 
il ne tiendra vraiment pas à elle que vous 
ne soyez contente. 

J'embrasse M. de Grignan , Mesdemoi- 
selles ses filles, son petit sobre de fils; cela 
est plaisant d'aspirer à cette qualité : nos 
Bretons n'ont point cette fantaisie. Pour 
vous , ma très - chère , je suis à vous avec 
cette perfection que M. de Grignan admire. 

(i) Vojea la Lettre du i3 Octobre, pagp 66. 

J'aime 
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l'aime que vous me parliez de vous sans 
cesse, et je regrette tout ce qui n'est que pour 
causer agréablement : la crainte que tant 
d'écriture ne vous fasse mal , trouble tout 
le plaisir que j'avois de vos lettres infinies. 

F' . ' ■ 1 

LETTRE CCCCXLVII- 

A LA MEME. 

A Paris , vendredi ao Octobre 1&79* 

yuoi! vous pensez m'écrire de grandes 
lettres , sans me dire un mot de votre santé; 
Je vous avertis que j'ai fait de ce silence 
tout le pis que j ai pu ; j'ai compris que vous 
aviez bien plus de mal aux jambes qu'à l'or- 
dinaire , puisque vous ne m'en disiez rien , 
et qu'assurément si vous-vous fussiez un peu 
mieux portée , vous (fussiez été pressée de 
me le dire : voilà comme j'ai raisonné. Mon 
Dieu , que j'étois heureuse quand j'étois en 
repos sur votre santé ! et qu'a vois- je à me 
plaindre auprès des craintes que j'ai pré- 
sentement ? Ce n'«st pas qu'à moi , qui suia 
frappée des objets , et qui aime passionné- 
ment votre personne , la séparation ne soit 
un grand mal} mais la circonstance de votre 
délicate santé est si sensible ; qu'elle en efface 
Tome F. G 
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Vautre* Mandez-moi désormais l'état où vou# 
êtes, mais avec sincérité. 
. Le Chevalier vous mande toutes les nou- 
Telles $ il en sait plus que moi , quoiqu'il soit 
uu peu incommodé de son bras , et par con- 
séquent assez souvent dans sa chambre. Je 
fus le voir hier, et le bel Abbé 5 il me faut 
toujours quelque Grignan ; sans cela il me 
semble que je suis perdue. Vous savez comme 
M. de la Salle a acheté la charge (1) de Til- 
ladet; c'est bien cher de donner cinq cents 
mille francs pour être subalterne de M. de 
Marsillae : j'aimerois mieux, ce me semble, 
les subalternes des charges de guerre. On 
parle fortdu mariage de Bavière. Si l'air fai- 
soit des Chevaliers ( de V Ordre ) , ce serait 
«ne belle affaire; je vois bien des gens: qui 
ne le croient pas. Il me paraît que Madame 
de la Fayette * bien envie de servir M. de 
Grignan; elle voit Wen clair à l'intérêt que 
j'y prend» , et je suis sûre qu'elle sera alerte 
sur les Chevaliers. Elle prend des bouillons 
de vipères , qui lui redonnent une atne et 
•des forces à yue d'oeil 5 elle croit que cela 
vous serott admirable. On coupe-la tète et 
la queue à cette vipère, on l'ouvre , cxal'é- 
corche, et toujours elle t^emue; une heure, 
deux heures , on la voit toujours remuer : 
(1) De Maître -de la garde-robe du Roi. 
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nous comparâmes cette quantité d'esprits si 
difficiles à appaiser , à de vieilles passions , 
et sur-tout à celles de ce quartier ; que ne 
leur fait-on point? On dit des injures, des 
rudesses , des cruautés, des mépris , des que- 
relles , des plaintes , des rages , et toujours 
elles remuent , on n'en sauroit voir la fin : 
on croit que quand on leur arrache le cœur , 
c'en est fait, et qu'on n'en entendra plus par* 
1er y point du tout, elles sont encore en vie, 
elles remuent encore. Je né sais pas si cette 
sottise vous paroîtra comme à nous ; mais 
nous étions en train de la trouver plaisanté : 
on peut en faire sauvent l'application: Voici 
des affaire» qui vous viennent , je crois que 
vous allez à Lan^besc ; il faut tâcher de se 
bien porter y de rajuster un peu les deux 
bouts dç l'année qui sont dérangés , et les 
jours passeront : j'ai vu que j'en étois avarej 
je les jette à la tête présentement. Je m 9 en 
retourne à Livry jusqu'après ta Toussaint ; 
j'ai encore besoin de cette solitude , je n'y 
veux mener personne ; je lirai, je tâcherai 
de songer i ma conscience 5 l'hiver sera en- 
core assez long. 

Votre pigeon est aux Rochers comme 
unhermite, se promenant dans ses bois : il 
a fort bien fait aux États : il avoit envie d'être 
amoureux d'une Mademoiselle de la C... Il 

G 2 
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faisoit tout ce qu'il pouvoit pour la trouver 
''un bon parti, mais il n'a pu. Il s'en va à 
Bodégat , de là au Buron , et reviendra 
à Noël avec M, d'Harouïs et M. de Coulan- 
ges. Ce dernier a fait des chansons extrême- 
ment jolies. Il y avoit à Rennes une Made- 
moiselle Descartes, propre nièce de votre 
père (2), qui a de l'esprit comme lui, elle 
fait très-bien des vers. Mon fils vous. parle, 
vous apostrophe , vous adore, ne peut plus 
vivre sans son pigeon; il n'y a personne qui 
n'y fût trompé. Pour moi, je crois son amitié 
fort bonne , pourvu qu'on la connoisse pour 
être tout ce qu'il en sait; peut- on lui en 
demander davantage ? Adieu, ma très-chère 
et très-aimable ; je ne veux pas entreprendre 
de vous dire combien je vous aime; je crois 
% qu'à la fin ce seroit un ennui. Je fais mille 
amitiés à M. deGrignan, malgré son silence. 
J'étois ce matin avec le Chevalier et M. de 
la Garde : toujours pied ou aile de cette 
famille. 

(a) Madame de Grignan étoit si zélée Cartésienne, 
Qu'elle appeloitDfiscartes son pèr*> 
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LETTRE GCCCXLVIIL 

A L A MÊ M E, 

A Lirry , mercredi a5 Octobre 1679. 

J e suis ici toute fine seule : je n'ai pas Toulu 
me charger d'un autre ennui que le mien : 
nulle compagnie ne me tente pour commen- 
cer sitôt mon hiver* Si je .voulois , je me 
donnerois un air de solitude ; mais depuis 
que j'entendis l'autre jour Madame de Biïssac 
qui disoit qu'elle étoit livrée à ses réflexions, 
et qu'elle étoit un peu trop avec elle-même , 
je veux me vanter d'être toute l'après-dînce 
dans cette prairie, causant avec nos Vache* 
et nos moutons. J'ai de bons livres, et sur- 
tout Montagne; que faut -il autre chose 
quand on ne vous a point? J*ai reçu ici yotre 
dernière lettre ; vous me croyez à Paris au* 
près de mon feu, et vous recevrez auprès du 
vôtre mes lamentations sur les fatigues de 
votre voyage : l'horrible chose que d'être si 
loin ! mais on ne peut être plus étonnée que 
je l'ai été de vous voir avec M. et Madame 
de Mêmes ; j'ai cru que vous vous trompiez, 
et que c'étoit à Livry que vous alliez les 
recevoir. Les voilà qui m'écrivent donc d'une 
manière qui me fait comprendre qu'ils sont 

G 5 
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parfaitement contens de la bonne réception 
que vous leur avez faite : ils ont beaucoup 
d'envie de me voir ; c'est la meilleure raison 
que j'aiepour m'en retourner incessamment. 
Vous avez raison de supprimer la modeste 
Pauline , elle seroit usée à quinze ans : une 
modestie prématurée et déplacée pourroit 
faire de méchans eflets. Vous vous moquez 
de remercier Corbinelli du bien qu'il dit de 
yotre esprit; il le trouve seul au-dessus des 
autres ; et quand il en parle , c'est pour dire 
ce qu'il pense, et non pour vous plaire, ni 
pour vous donner bonne opinion de vous. Il 
vouloitl'autre jour vous mettre un mot dans 
ma lettre sur les politesses que vous disiez 
pour lui ; cela ne se rencontra pas ; ce sera 
pour mon retour. M. et Madame de Rohan 
ne trouvent pas l'invention , sur deux mille 
cinq cents pistoles qu'ils ont reçues des États, 
de lui faire un présent sous le nom du petit 
Prince de Léon. Il y a de plaisantes étoiles; 
celle de Corbinelli est de mépriser ce que 
les autres adorent. Il est vrai que j'eus beau- 
coup de plaisir à les entendre , l'Abbé de 
Pile et lui ; ils étoient d'accord en bien des 
choses ; il y en avoit de dures sur quoi ils 
mâchonnoient ; M. de la Rochefoucauld ap- 
pelle cela manger des pois chauds; ils en 
mangeoient donc , car dans cette forât on 
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conclut juste* Le gros Abbé a commencé 
sa charge de gazetier; ne vous incommodes 
point pour les réponses , il a un style de ga- 
zette qu'il possède mieux que moi. 

Pour rotre frère , c'est un homme admi- 
rable ; il n'a jamais pu se passer de gâter 
les merveilles qu'il avoit faites aux États par 
un goût fichu, et par un amour sans amour, 
entièrement ridicule. L'objet s'appelle Ma- 
demoiselle de la C*»... elle a plus de trente 
ans, elle n'a aucun bien, nulle beauté; son 
père dit lui-même qu'il en est bien fâché, et 
que ce n'est point un parti pour M. de Sé- 
vigné : il me l'a mandé lui-même 5 je l'en 
loue , et le remercie de sa sagesse. Savez- 
vous ce qu'a fait ensuite votre frère ? Il ne 
quitte pas la Demoiselle ; il la suit à Renne* 
et en Basse -Bretagne où elle va , 6ous pré- 
texte d'aller voir Tonquedec : il lui fait tour- 
ner la tête ; il la dégoûte d'un parti propor- 
tionné auquel elle est comme accordée : 
toute la Province en parle ; M. de Coulanges 
et toutes mes amies dg Bretagne m'en écri- 
vent, et croient tous qu'il se mariera. Pour 
moi , je suis persuadée que non y mais je lui 
demande pourquoi décrier sans besoin sa 
pauvre tête , qui avoit si bien fait dans les 
eommencemens ? Pourquoi faire refuser à 
laDemoiselle ce parti qu'elle ne regarde plus 

G 4 
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qu'avec mépris? Pourquoi cette perfidie?Et^ 
si ce n'en est pomt une, elle a bien un autres 
nom, puisqu'assurémentje ne signerais point 
à son contrat de mariage. S'il a de l'amour , 
c'est une folie qui fait faire encore de plus 
grandes extravagances; mais comme je l'en 
crois incapable , je ferois scrupule , sij'étois 
en sa place, de troubler, de gaîté de cœur y 
l'esprit et la fortune d'une personne qu'il est 
si aisé d'éviter. Il est aux Rochers , me par- 
lant de ce voyage chez Tonquédec , mais 
pas un mot de la Demoiselle , ni de ce bel 
attachement i en général seulement, ce sont 
des tendresses infinies et des respects exces- 
sifs. Voilà de ces choses que j'abandonne à 
la Providence 5 car qu'y puis-je faire ? Je suis 
pourtant persuadée que tout cela ne sera 
rien : j'écris des lettres admirables, qui n'au- 
ront que l'effet qu'il plaira à Dieu. 

Ne vous ai-je point parlé de cette Made- 
moiselle de *** ? Non , c'est à mon fils. Elle 
est mariée à M. de***, à qui, contre notre 
pensée , on a effectivement donné cent mille 
écus , cent mille écus bien comptés. Ils ont 
été éblouis de cette somme : ils sont avares 5 
mais en même-tems on leur a donné la plus 
folle , ta plus dissipatrice , la plus ceci , la 
plus cela, qu'il est possible d'imaginer. Après 
avoir été habillée comme une reine à son 
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mariage par son père , elle a jeté encore 
douze mille francs à un voyage qu'elle fit à 
Fontainebleau ; elle y entra dans le carrosse 
de la Reine ; il n'y a pas de raillerie ; elle 
donna cinquante pistolesaux valets-de-pied; 
elle joua; et tout à proportion. Elle en re- 
vint enfin ; voici le diantre : père et mère 
navrés de douleur sur la dépense , et mau- 
dissant l'heure et le jour de son mariage , 
vinrent pleurer chez Madame de Lavarditt 
qui les avoit avertis. Le mari vint ensuite y 
disant avec naïveté qu'il luipleuvoil dans la 
bouche ( remarquez bien ce terme) des let- 
tres d'avis de tous côtés de la mauvaise con- 
duite passée et présente dç sa femme, et qu'il 
étoit au désespoir. Vladame àeLavardinrioit 
sous gorge , et conte tout cela fort plaisam- 
ment. Enfin , sans vous dire ses réponses ni 
ses conseils , voici la conclusion : une belle 
et grande maison qu'on avoit louée pour re- 
venir cet hiver , est rendue , et le voyage 
d'Auvergne n'aura ni fin , ni terme. Voilà 
une belle histoire dont vous vous souciez 
beaucoup , ma chère belle ; c'est l'oisiveté 
qui jette dans ces. sortes de verbiages. 
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LETTRE CCCCXLIL 
A L A M Ê M E. 

A Lirry , mercredi jour de la Toussaint 1679. 

Vous devriez avoir reçu la lettre que je 
vous écrivis de Pomponne avec Madame de 
Vins dans le même paquet ; mais vos orages 
oht tout dérangé. Que vous êtes excessifs en 
Provence ! tout est extrême , vos chaleurs, 
vos sereins , vos bises , vos pluies hors de 
saison , vos tonnerres en automne 5 il n'y 
a rien de doux ni de tempéré. Vos riviè- 
res sont débordées , vos champs noyés' et 
abîmés , votre Durance a quasi toujours le 
diable au corps ; votre île de Brouteron très- 
souvent submergée. Enfin , ma fille , quand 
je songe à la délicatesse de la santé que vous 
opposez à tant de choses si violentes, je trem- 
ble 5 et M. de Grignan , qui vous aime, n'est-il 
point effrayé aussi de cette grande inégalité ? 
Pour moi je ne puis me rassurer, voyantsur- 
tout que vous n'êtes pas disposée à recevoir 
le secours des remèdes les plus certains. Je 
vis l'autre jour cette petite Madame de Né- 
mond ; elle a été malade à l'extrémité de la 
poitrine 5 elle revient à vue d'œil avec du 
lait d'ânesse le soir et le matin : elle aroit 
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une toux qui lui ôtoit la voix. Je ne vous dis 
pas d'en prendre, puisqu'il vous est con-- 
traire, qu'il vous dégoûle et vous déplaît; 
mais je me plains , comme d'un très-grand 
malheur, que vous soyez privée d'un si sût 
et si salutaire remède. Je regrette toujours 
le tems où je n'étois fâchée que de votre ab- 
sence 5 mais .quelle circonstance de craindre 
comme je fais, et de craindre ce que je crains! 
J'ai eu soin de Mademoiselle de Mérï autant 
que je l'ai pu avec ma solitude de Livry qu'il 
a fallu me laisser un peu goûter. Elle n'est 
plus abandonnée , elle me le disoit l'autre 
jour , et même que sa santé n'est pas si dé- 
plorée. M. et Madame de Moreuil , Ma- 
dame de Saint-Pouanges, d'autres voisines , 
Mesdames de Coulangcs , fiagnols , Sanzei , 
tout cela tourne autour d'elle. Le Chevalier 
en a aussi soin ; pour moi , j'y ferai mon 
devoir assurément dès que je serai à Paris: 
quand nous ne serions pas aussi proches que 
nous sommes , et que le tems et le Christia- 
nisme ne donneroient point l'envie de la se- 
courir ,-faudroit-il autre chose que de savoir 
que cela vous plaît? C'en seroît assez pour 
faire mille fois davantage. Soyez donc en 
repos là-dessus , ainsi que sur son état qui 
est moins fâcheux qu'il ne l'étoit. Je parlerai 
à Duchesne de votre petit médecin , à qui 
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mous donnerons dans notre quartier quel- 
qu es malades à tuer, pour voir un peu comme 
il s'y prend; ee seroit dommage qu'il n'usât 
pas du privilège qu'il a de tuer impuné- 
ment (1). Ce n'est pas que la saison ne soit 
contraire. Ce remède de l'Anglois , qui sera 
bientôt public , rend les médecins fort mé- 
prisables avec leurs saignées et leurs mé- 
decines. 

Mon fils est tristement aux Rochers : il 
dit que le premier soir , quand il se trouva 
tout seul dans mon appartement avec les 
clefs de mes cabinets qu'on lui donna , il fat 
saisi d'une pensée si funeste > et cela ressem- 
blent tellement â une chose qui arrireraquel- 
que jour , qu'il sç mit à pleurer , comme 
quand le bon Abbé recevoit Notre-Seigneur. 
Il m'assure fort qu'il n'épousera point la pe- 
tite personne dont je vous ai parlé : tout le 
monde me mande pourtant qu'il y a de la 
ravauderie entre eux ; il veut aller chez Ton- 
quedec , qui n'est qu'à deux lieues de la belle : 
toute la Province en parle, et trouve sa con- 
duite la plus mauvaise du monde. Il me per- 
suade qu'il n'a point d'envie de faire une sot- 
tise , mais comme il est foible, et qu'il me 
mande tous les jours qu'il est différent de 

fi) Voyez la réception d'Argan, dans h Malade ima~ 
ginaire de M© libre* 
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lui-même , qu'il est deux ou trois hommes 
tout à la fois, je lui dis que le plus sûr est 
de ne point s'exposer à voir cette fille chez 
elle; qu'il est dangereux de tenter Dieu; qu'il 
ne faut qu'un malheur, etquependant qu'un 
de ces hommes seroit pris pour dupe, l'autre 
maudiroit le jour et l'heure d'un si ridicule 
accouplement ; mais qu'enfin il n'y auroit 
plus de remède : quoi qu'il puisse en être , 
je n'aurai rien sur mon cœur , puisque j'ai 
dit en vérité tout ce qui peut se dire là- 
dessus, et tous nos amis aussi. J'ai une ex» 
trême curiosité de savoir ce que répondra 
Mademoiselle de Grignan sur la proposition 
qu'on doit vous faire. Ne les empêchez point, 
je vous prie , de venir toutes deux me sauter 
au cou , ni le petit Marquis, ni Pauline; je 
les reçois et les embrasse de tout mon coeur. 
Pour M. de Grignan, je lui demande pardon 
du mal que j'ai dit de son pays ; je ne vois 
que-des furies depuis que vous y êtes. Je lui 
ferai des excuses quand il me parlera des 
beaux jours que vous aurez à Lambesc , et 
que j'ai admiré moi-même comme les autres* 
2e lui recommande sa chère femme. 
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LETTRE CCCCLu 

A LA MÊME. 

A LitTy> jeudi an soir a Novembre 1679. 

J e vous écrû ce soir, ma très-chère , parce 
que j'ai enyîe d'aller demain matin à Pom- 
ponne. Madame de Vins m'en priott l'autre 
jour si bonnement, que je m'en vais la voir, 
•etM. de pomponne que Von gouverne mieux 
en dînant un joutr à Pomponne avec lui qu'à 
Paris en un mois. Vous voulez donc que je 
me repose sur vous de votre santé , et je le 
veux de tout mon cœur , s'il est vrai que 
vous soyez changée par ce sujet : ce sereit en 
effet quelque chose de si naturel que cela fût 
ainsi , et votre négligence à cet égaud me 
paroissoit si peu ordînarôe, que je joe sens 
portée à croire que cette droiture d'esprit 
et de raison auraretrouvé sa place chez vous. 
Faites donc , ma chère enfant , tout ce que 
vous dites , prenez du lait et des bouillons, 
mettez votre santé devant toutes choses; 
soyez persuadée que c'est, non-seulement 
par les soins et par le régime que l'on rétablit 
une poitrine comme la vôtre, mais encore 
par la continuité des régimes ; car de pren- 
dre du lait quinze jours, et puis dire, j'ai 
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pris du lait, il ne me fait rien; ma fille, 
c'est se moquer de nous > et de vous-même 
la première. Soyez encore persuadée d'une 
autre chose , c'est que , sans la santé , on 
ne peut rien faire , tout demeure * on ne 
peut aller ni venir qu'avec des peines in- 
croyables : en un mot, ce n'est pas vivre que 
de n'avoir point de santé* L'état où vous 
êtes , quoi que vous disiez , n'est pas un état 
de consistance; il faut être mieux si vous 
voulez être bien* Je suis fort fâchée du vi- 
lain tems que vous avez , et de tous vos dé- 
bordement horribles : je crains votre Du- 
rance comme une bête furieuse. On ne parle 
point encore de cordons-bleus : s'il y en a , 
et que M. de Grignan soit obligé de reve- 
nir , je le recevrai fort bien , niais fort triste- 
ment 5 car enfin, au lieu de placer votre 
voyage comme vous avez fait , c'eût été une 
chose bien plus raisonnable et plus natu- 
relle que vous eussiez attendu M. de Gri- 
gnan ici : mais owne «devine pas;, et comme 
vous observiez et constatiez les volontés de 
M. de Grignan , ainsi qu'on iaisoit autrefois 
les eaufcrailLes des victimes , vous y aviez vu 
. si clairement xju'il soubaitoit que vous al- 
lassiez avec lui, que ne mettant jamais votre 
santé en aucune sorte de considération , il 
étoit hppossible que vous ne partissiez , 



88 KECTJEIL DES LETTRES 

comme vous avez fait. Il faut regarder Dieu, 
et lui demander la grâce de votre retour , et 
que* ce ne soit plus comme un postillon, 
mais comme une femme qui n'a plus d'af- 
faires en Provence , qui craint la bise de 
Grignan , et qui a dessein de s'établir et de 
rétablir sa santé en ce pays. Je crois que je 
ferai un traité sur l'amitié 5 je trouve qu'il 
y a mille choses qui en dépendent , mille 
conduites à éviter pour empêcher que ceux 
que nous aimons n'en sentent le Contre- 
coup 1 je trouve qu'il y a une infinité de 
rencontres où nous les faisons souffrir 9 et où 
nous pourrions adoucir leurs peines si nous 
avions autant de vues et de pensées qu'on 
doit en avoir pour ce qui tient au cœur* 
JJnfin , je ferois voir dans ce livre qu'il y 
a cent manières de témoigner son amitié sans 
la dire , ou de dire par ses actions qu'on n'a 
point d'amitié , lorsque la bouche traîtreu- 
sement assure le contraire. Je ne parle pour 
personne ; mais ce qui est écrit est écrit, 
. Mon fils me mande des folies , et il me 
dit qu'il y a un lui qui m'adore , un autre 
lui qui m'étrangle, et qu'ils se battoient tous 
deux l'autre jour à outrance dans le mail 
des Rochers. Je lui réponds que je voudrois 
que l'un eût tué l'autre , afin que je n'eusse 
point trois enfans; que c'étoit ce dernier qui I 

faisoit 
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faisoit tout le mal de la maternité, et que 
s'il pouvoit l'étrangler lui-même , je serais 
trop contente des deux autres. J'admire la 
lettre de Pauline; est-ce de son écriture? 
Non; mais pour son style , il est aisé à recon- 
noître ; la jolie enfant ! Je voudrais bien que 
vous pussiez me l'envoyer dans une de vos 
lettres ; je ne serai consolée de ne pas la voir 
que par les nouveaux attachemens qu'elle 
me donnerait : je m'en vais lui faire réponse. 
Je quitte ce lieu à regret : la campagne est 
encore belle : cette avenue et tout ce qui 
étoit désolé des chenilles, et qui a pris la li- 
berté de repousser avec votre permission ^ 
est plus vert qu'au printems dans les plus 
belles années* Les petites et les grandes pa- 
lissades sont parées de ces belles nuances de 
l'automne , dont les peintres font si bien 
leur profit. Les grands ormes sont un peu 
dépouillés-, et l'on n'a point de regret à ces 
feuilles picotées : la campagne en gros est 
encore toute riante; j'y passois mes journées 
seule avec des livres \ je ne nr*ennuyois que 
comme je m'ennuierai partout , ne vous 
ayant plus. Je ne sais ce que je vais faire à 
Paris , rien ne m'y attire , je n,y ai point 
de contenance ; j'y vais avec chagrin ; le bon* 
Abbé dit qu'il y a quelques afiaires, et que 
tout est fini ici : allons donc II est vrai que 
Tome F. H 
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cette année a passé assez vite ; mais je suis 
fort de votre avis pour le mois de Septembre \ 
il m'a semblé qu'il a duré six mois , tous des 
plus longs. Je vous manderai, en arrivant 
à Paris , des nouvelles de Mademoiselle de 
Méri. Je n'eusse jamais pensé que cette Ma- 
dame de Charmes eût pu devenir sèche com- 
me du bois : hélas ! quels changemens ne 
fait point la mauvaise santé ! Je vous prie de 
faire de la vôtre le premier de vos devoirs : 
après celui-là, et M. de Grignan auquel vous 
avez fait céder les autres avec raison , si vous 
voulez *bien me donner ma place, je vous 
en ferai souvenir. Je me trouve fort heureuse 
si je ne ressemble non plus à un devoir que 
M. de Grignan, et si vous pensez que c'est 
mon tour présentement à être un peu con- 
sultée. 



LETTRE CCCCLI. 

A LA PME. 

A Paris, mercredi 8 Norembro 167$. 

J'ARRIVAI ici samedi, comme je vous Pa- 
vois mandé. J'avois été dîner le vendredi à 
Pomponne , où Madame de Vins reçut une 
lettre de vous. Nous causâmes fort sur votre 
sujet, M. de Pomponne la gronda de ne vous 
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avoir point parlé de lui dans ses lettres ; ce 
fut une très-jolie querelle. Ils seront encore 
quinze jours à Pomponne, Pour moi , j'ai 
regretté Livry , j'ai coupé dans le vif; cette 
solitude me plaisoit , et les beaux jours 
qu'il fait encore m'offensent. Je vis en ar- 
rivant les deux Grignans et M, de la Garde, 
vous jugez bien de quoi nous parlons. Je fus 
le lendemain chez Mademoiselle de Méri 5 
jela trouvai un peu mieux. J'ai vuDuchesne, 
et je ne sais par quel hasard il m'est tombé 
dans l'esprit de parler de votre santé : il vous 
aime , et je le trouve plus touché et plus ap- 
pliqué que les autres : il est étonné de la ma- 
nière dont tout votre corps est engourdi , 
avec des frémissemens et des inquiétudes qui 
vous vont jusqu'au cœur : ce sont , dit-il , 
des sérosités et la vraie humeur du rhuma- 
tisme : îl voudroit que vous vous fissiez frot- 
ter quelquefois l'épine du dos avec de l'eau- 
de-vie et l'huile de noix tirée sans feu, mêlées 
ensemble ; il dit que cela ouvriroit les pores 
dans le lieu d'où les sérosités partent , et que 
vous en seriez soulagée. Il vous loue d'avoir 
quitté votre vieux lait , il vous conseille de 
prendrêlà la place du lait qui vous est con- 
traire , bien des orges , des bouillons de pou- 
let avec des semences froides ; car si vous 
ne corrigez ce sang , vous devez en craindre 

H 2 
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des suites fâcheuses. Il vous conjure très-ins- 
tamment de ne pas négliger l'eau de Sainte- 
Reine , et dit que vous savez bien ce que 
c'est. Cet article a été recommencé jusqu'à 
trois; ou quatre fois. Duchesne croit aussi que 
le café précipite votre sang , qu'il l'échauffé, 
qu'il peut être bon à des gens qui n'ont mal 
qu'à la poitrine ^ mais que jamais il ne s'est 
ordonné dans la disposition où vous êtes , 
et qu'on peut juger par votre maigreur qui 
augmente à mesure que vous en prenez, 
qu'il est à craindre que vous ne vous en ap*- 
perceviez trop tard, que la force que vous 
croyez que le café vous donne n'est qu'un 
faux bien , puisque cela vient du mouvement 
de votre sang , qui auroit besoin au contraire 
d'être calme et adouci. Songez-y, ma fille, 
je ne fais précisément que vous répéter ce 
que Duchesne m'a dit avec beaucoup d'ii> 
lérêt et d'amitié pour vous. Vous trouverez 
peut-être bien de l'ennui dans un si grand 
article; mais le moyen de le supprimer? 
Mettez-vous à ma place , et voyez ce que 
je puis sentir et ce que je puis craindre. Vous 
aimez Duchesne 5 voilà ses avis , et ce qu'il 
m'a fait promettre de vous mander. 

Vous êtes donc à Lambesc , ma chère en- 
fant; une plus grande gloire vous a appelée 
plus avant en Provence. le crains bien pour 
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tous l'excès des complimens et des visites £ 
vous n'êtes guère en état de suffire à tout 
cela. On ne parle point du voyage du Roi 
dans les Provinces , non plu3 que des Cor- 
dons-bleus : Sa Majesté ne veut point en 
faire à cause de l'infinité de prétendant Ce 
que je vous dis vient de deux endroits assez 
sûrs; et toiit de suite je vous ferai mille ami- 
tiés de M. de la Rochefoucauld et de Ma* 
dame de la Fayette : Mesdames de Lavar- 
din et de Mouci ne voua en font pas moins. 
Je n'ai pas encore vu la Marquise d'Huxelles. 
Le Chevalier vous mandera des nouvelles, 
le crois que le Maréchal de Bellefond ne 
relèvera point de la maladie dont il est ac- 
cablé. Vous êtes bien contente de la dou- 
ceur de Mademoiselle de Grignan; c'est un 
bonheur pour vous. Mais , ma fille, où avez- 
vous pris que vous fussiez un dragon ? Quel 
plaisir prenez-vous à dire de ces sortes de 
choses ? N'étiez- vous point d'accord de tout 
ce que je voulois faire? Ne passiez-vous 
point l'hiver en Bretagne quand il le falloitî 
les étés à Livry ? Quelle difficulté faisiez- 
vousde vous ennuyer avec tranquillité com- 
me les autres ? Ah! ne souhaitez point d'être 
autrement que vous n'êtes > si ce n'est pou» 
votre santé. Mais qui auroit jamais pu croire 
en ce tems-là que vous fussiez devenus 
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délicate et maigre au point que vous l'êtes ? 
Qu'avez-vous fait de Pauline ? Je souhaite 
bien que vous l'ayez menée avec vous. Je 
fis lire sa lettre à Madame de Vins , qui en 
fut ravie , ainsi que ses oncles : je vous dis 
que c'est une* pièce achevée pour la naï- 
veté (1). 

* Madame de la Sablière a bien pris le parti 
que vous estimez , rompons , brisons les 
tristes restes. Madame de Coulanges, que 
pensez-vous que je veuille dire? Je pense 
comme vous. Mais Madame de Coulanges 
maintient que la Fare n'a jamais été amou- 
reux 5 c'étoit tout simplement de la paresse, 
de la paresse , de la paresse 5 et la Bassette a 
fait voir qu'il ne cherchoit chez Madame de 
la Sablière que la bonne compagnie* A pro- 
pos , Madame de Villars n'a écrit unique- 
ment en arrivant à Madrid qu'à Madame de 
Coulanges (2) ; et dans cette lettre, elle nous 

(1) Voyez la Note de la page 56 , et la page 89 . 

(a) Madame de Villars écrivit plusieurs lettres à Ma- 
dame de Coulanges pendant le dernier séjour qu'elle fit à 
Madrid. Celles qui se sont conservées, au nombre de 
trente-sept, commencent au 2 Novembre 1679, et fi- 
nissent au i5 Mai 1681. Elles sont non-seulement très- 
agréables à lire, mais encore très-curieuses, soit par les 
anecdotes qu'on y trouve au sujet du mariage de Char- 
les II avec Marie-Louise d'Orléans^ soit par le tableau 
que Madame de Villars y fait des mœurs du pays et des 
usages de U Cour d'Espagne. 
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fait des compjimens à toutes nous autres 
vieilles amies: Madame de Schomberg, Ma- 
demoiselle de Lestrange , Madame de la 
Fayette, tout est en un paquet. Madame de 
Villars dit qu'i l n'y a qu'à être en Espagne 
pour n'avoir plus d'envie d'y bâtir des châ- 
teaux. Vous voyez bien qu'elle ne pouvoit 
mieux adresser sa lettre, puisqu'elle vouloit 
mander cette gentillesse. La Reine d'Espa- 
gne a fait mille tendresses à Madame de Saint- 
Chaumont en passant pays* La Maréchale 
de Clérembault (3) n'a pas parlé depuis ce 
jour. On attend des nouvelles du mariage 
et de l'entrevue (4). On dit que la Princesse 
d'Harcourt et la Maréchale reviendront aussi- 
tôt, et que Madame de Grancei (5) ira jus- 
qu'à Madrid. J'ai dit à Brancas que vous lui 
faisiez des complimens sur son deuil, et non 
pas sur son affliction. Il y a eu bien des gens 
de noyés dans ce vaisseau du Chevalier de 
Tourville , qui s'est sauvé à la nage; je crois 
qu'un de nos Chevaliers de Sévigné s'est 

(3) Louise - Françoise Bouthillier de Cbavigny, 
femme de Philippe de Clérembault , Maréchal de Franc ê , 
et Dame d'honneur de la Reine d'Espagne ( Marie-Louis* 
t Orléans). 

(4) Le mariage se fit à Burgos le 18 Novembre. 

(5) Louise-Elisabeth Rouxel fut nommée Madame 
de Grancei , lorsqu'elle fut Dame d'atour de la Reine 
d'Espagne. 
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noyé. Mon fils est en Basse-Bretagne ; je 
pensequeson amour ne va pas siloin. Adieu, 
ma très- chère , plût à Dieu que votre santé 
fût comme la mienne ! Je vous conjure de 
ne m'écrire qu'un mot de votre état , et un 
autre de votre amitié : laissez-nous vous 
conter des fagots; je sacrifie très-volontiers 
le plaisir de lire vos aimables lettres à celui 
de savoir que vous ne vous épuisez point 
pour les écrire. 

Monsieur de Corbineilî, 

Vous voulez donc bien, Madame, que je 
vous dise ce que je vous ai toujours été, et 
ce que je vous serai toujours, soit à cause 
de vous , Madame, dont le mérite est infini, 
soit pour l'amour de Madame votre mère 
que j'adore , et qui vous adore. 

MADAME DE SÉVIGNE. 

Voilà donc ce mot qu'il vouloit vous 
écrire (6) il y a trois semaines 5 croyez, sur 
ma parole , qu'il mérite votre estime. Nous 
venons de lire ce beau chapitre dont vous 
«ous parlez, nous le trouvons divin jusqu'à 
un certain endroit où l'Auteur se fait lui* 
même une difficulté si grande, qu'elle nous 
paroît , comme à lui 7 insurmontable , et 

(6).VojezIaLéttiedua5 Qctçfcre, pagefî, 

don* 
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dont il ne se tire que par beaucoup d'obscu- 
rité que nous laissons à comprendre à ceux 
qui sont plus éclairés que nous. 



LETTRE CCCCLII. 

A L A M Ê M E. - 

A Paris , vendredi 10 Novembre 1679. 

J E ne suis plus bergère , ma pauvre enfant ; 
j'ai quitté avec regret Tunique entretien d* 
vos lettres , de votre chère idée soutenue de 
Louison y de nos vaches, de nos moutons, 
et d'un entre-chien et loup dont je m'accom- 
modois fort bien , parce que je ne cherche^ 
pas à m'épargner, ni à me flatter. Me voici 
dans le raffinement de l'hôtel de Carnavalet, 
où je ne trouve pas que je sois moins occupée 
de vous, que vos lettres me soient moins 
chères , ni que nulle chose du monde puisse 
faire une diversion à la continuelle applica- 
tion que j'ai pour vous. le. n'aurai plus guère 
de nouvelles â vous mander, j'en sais peu : 
mais comme celles que je vous dis viennent 
assez directement des bons endroits, elles 
seront bonnes* Vous m'assurez , ma très- 
chère , que vous vous portez tien \ Dieu le 
veuille : cela est bientôt dit. Je ne veux point , 
que vous m'écriviez de si grandes lettres ; 
Tome V. I 
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il faut que je sois bien persuadée du mal 
qu'elles vous font : sans cela il seroit bien 
naturel de souhaiter qu'elles fussent infi- 
nies; mais cette crainte arrête tout. Duchesne 
me disoit l'autre jour que rien n'étoit plus 
mauvai» que d'écrire beaucoup. Ma fille, il 
faut que le tems vienne que vous écriviez 
moins, et que vous soyez en ce pays appli- 
quée à vous guérir. Nous vous mettrons l'hô- 
tel de Carnavalet en état de vous être com- 
mode : le bon Abbé y est disposé compie 
moi. Je voudrois bien que vous ne me disiez 
point de mal de vous dans vos lettres, et que 
vous ne crussiez point vos lettres meilleures 
que vos conversations en chambre : je se- 
rais bien indigne de votre amitié , si j'avois 
cettepensée : je suis persuadée que vous m'ai- 
mez, et j'ai le même goût pour vous enten- 
dre , que tous ceux qui en sont les plus tou- 
chés. Ah ! si vous saviez quel est le pouvoir 
d une seule de vos paroles , d'un regard, d'un 
rétour, d'une douceur, et de quels pays loin- 
tains cela seroit capable de me faire revenir, 
vous verriez , ma belle, que rien n'égale 
pour moi votre présence. Votre dévotion du 
jour de la Toussaint vous a portée encore à 
médire des choses qui m'ont attendrie d'une 
étrange manière. Que vous avez bien fait de 
fourrer dans votre litière tous vos petits 
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enfans ! la jolie petite compagnie ! si j'avois 
été du conseil , j'aurois bien opiné comme 
vous avez fait : vous le verrez par les avis 
que je donne à Pauline dans la réponse toute 
régulière que Je lui fais. Cette petite est ai- 
mable, elle ne peut jamais incommoder» 
Jouissez , ma fille , de toutes ces petites con- 
solations $ et loin de vous les ôter, songez 
qu'il y a tant de peines dans la vie, et qu'elle 
passe si vite. 

M. de la Rochefoucauld, Madame de la 
Fayette et Langlade parlèrent hier de M. de 
Grignan , comme de l'homme du monde 
qu'ils souhaiteroiehtle plusde servir : ils n'en 
perdront pas les momens ni les. occasions. 
On va voir, comme l'opéra, les habits de 
Mademoiselle de Louvois : il n'y a point 
d'étoffe dorée qui soit moindre que de vingt 
louis Faune. La Langlée s'est épuisée pour 
joindre l'agrément avec la magnificence, 
M. de Mêmes a fait grand bruit de celle 
de Grignan: il en a écrit dignement à M. de 
la Rochefaucauld. 

C'est chez Mademoiselle de Méri que je 
viens achever c'ette lettre ^ et fermer mon 
paquet. La voilà toute accablée de vapeurs 
et d'inanition , incapable d'écrire un mot : 
elle vous dit par moi tout ce qu'elle vou droit 
vous écrire , si elle pouvoit. Je viens de voir 

la 



1Q0 RECUEIL DES LETTRES 

ce pauvre Chevalier: il a mal au cou et à la 
cuisse , il est au lit. Cette humeur de rhu- 
matisme ne le quitte pas ; j'ai plus de pitié 
que les autres de cette sorte de mal : je ne 
crois pas que ses douleurs durent encore 
long-tems , il sent courir les sérosités ; il lui 
faudroit présentement une bonne douche, 
si la saison pou voit le permettre. Il m'adonne 
sa lettre pour la mettre dans mon paquet : 
il faut avoir soin de ces pauvres infirmes : 
tout le reste de Paris est enrhumé : 
Ils ne mouraient pas tous ; mais tous étaient frappés (i), 
comme vous disiez. Adieu, ma chère enfant 
je vous embrasse tendrement, et toute votre 
grande et petite compagnie. 

(i) Vers de La Fontaine dans la Fable des ^4nimaus 
malades de la peste* 




. LETTRE C C < 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi 32 Novembre 1679. 

V ous allez être bien surprise etbienfâchée, 
ma chère enfant. M. de Pomponne est disgra* 
cié 5 il eut ordre samedi au soir , comme il 
revenoit de Pomponne, de se défaire de sa 
charge. Le Roi avoit réglé qu'il auroit sept 
cents mille francs , et que la pension du 
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vingt mille francs qu'il avoit comme Minis- 
tre , lui seroit continuée : Sa Majesté vouloit 
lui marquer par cet arrangement qu'elle 
étoitcontente de sa fidélité. Ge fut M, Colbert 
qui lui fit ce compliment , en l'assurant qu'il 
étoit au désespoir d'être obligé, etc. M. de 
Pomponne demanda s'il ne pourroit point 
avoir l'honneur de parler au Roi , et ap- 
prendre de sa bouche quelle étoit la faute 
qui avoit attiré ce coup de tonnerre : on lui. 
dit qu'il ne le pouvoit pas 5 en sorte qu'il 
écrivit au Roi pour lui marquer son extrê- 
me douleur , et l'ignorance où il étoit de ce 
qui pouvoit avoir contribué à sa disgrâce : 
il lui parla de sa nombreuse fatnille , et le 
supplia d'avoir égard à huit enfans qu'il a voit. 
Il fit remettre aussitôt ses chevaux au car- 
rosse , et revint à Paris , où il arriva à mi- 
nuit. Nous avions été, comme je vous l'ai 
mandé , le vendredi à Pomponne , M. de 
Chaulnes , Caumartin et moi : nous le trou* 
vâmes et les Dames qui nous reçurent fort 
gaiement. On causa tout le soir, on joua 
aux échecs: ah! quel échec et mat on lui 
préparoit à Saint-Germain? Il y alla dès le 
lendemain matin, parce qu'un courrier l'at- 
tendoit 5 de sorte que M. Colbert qui croyoit 
le trouver le samedi au soir à l'ordinaire , 
fâchant qu'il étoit allé droit à Saint-Ger- 

13 
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main , retourna sur ses pas, et pensa crever 
ses chevaux. Four nous , nous ne partîmes 
de Pomponne qu'après dîner; nous y laissâ- 
mes les Dames. Il fallut donc leur mander 
cette triste nouvelle : ce fut un valet-de- 
chambre de M. de Pomponne, qui arriva le 
dimanche à neuf heures dans la chambre de 
Madame de Vins : c'était une marche si ex- 
traordinaire que celle de cet homme , et il 
étoit si excessivement changé, que Madame 
de Vins crut absolument qu'il venoit lui dire 
la mort de M. Pomponne; de sorte que quand 
elle sut qu'il n'ctoit que disgracié , elle res- 
pira ; mais elle sentit son mal; quand elle 
fut remise , elle alla le dire à sa soeur. Elles 
partirent à l'instant , laissant tous ces petits 
garçons en larmes; et accablées de douleur, 
elles arrivèrent à Paris à deux heures après* 
iftidi. Vous pouvez vous représenter leur 
entrevue avec M. de Pomponne, et ce qu'ils 
sentirent en se revoyant si différens de ce 
qu'ils pensoient être la veille. Pour moi , 
j'appris cette nouvelle par l'Abbé de Gri- 
gn&n ; je vous avoue qu'elle me toucha dîoit 
au cœur. J'allai à leur porte dès le soir ; on 
ne les voyoit point en public , j'entrai , je les 
trouvai tous trois. M. de Pomponne m'em- 
brassa , sans pouvoir prononcer une parole : 
les Dames ne purent retenir leurs larmes- f 
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ni moi les miennes : ma fille, vous n'auriez 
pas retenu les vôtres $ c'étoit un spectacle 
douloureux : la circonstance de ce que nous 
venions de nous quitter à Pomponne d'une 
manière si différente, augmenta notre ten- 
dresse. La pauvre Madame de Vins que j'a- 
vois laissé si fleurie , n'étoit pas reconnois- 
sable ; je. dis, pas reconnoissable , une fièvre 
de quinze jours ne l'auroit pas tant chan- 
gée : elle me parla de vous, et me dit qu'elle 
étoit persuadée que vous sentiriez sa dou- 
leur , et l'état de M. de Pomponne ; je l'en 
assurai» Nous parlâmes du contre - coup 
qu'elle ressentoit de cette disgrâce, et pour 
«es affaires , et pour l'agrément de sa vie et 
de son séjour , et pour la fortune de son ma- 
ri; je vous réponds qu'elle voit tout cela 
bien douloureusement. M. de Pomponne 
n!étoit point en faveur ; mais il étoit en état 
d'obtenir de certaines choses ordinaires, qui 
font pourtant l'établissement des gens : il y 
a bien des degrés au-dessous de la faveur des 
autres, qui font la fortune des particuliers. 
C'étoit aussi une chose bien douce de se trou- 
ver naturellement établi à la Cour : ô Dieu 1 
quel changement ! quel retranchement ! 
quelle économie dans cette maison ! Huit en- 
fans , n'avoir pas eu le tems d'obtenir la 
moindre grâce ! Ils doivent trente mille 

14 
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livres de rente \ voyez ce qui leur restera: 
ils vont se réduire tristement à Paris , à 
Pomponne. On dit que tant de voyages, et 
quelquefois des courriers qui altendoient, 
même ''celui de Bavière qui étoit arrivé le 
vendredi , et que le roi attendoit impatiem- 
ment, ont un peu attiré ce malheur. Mais 
vous comprendrez aisément ces conduites 
de la Providence , quand vous saurez que 
c'est M. le Président Colbert qui a la charge*, 
comme il est en Bavière , son frère la fait en 
attendant, et lui a écrit eu se réjouissant, et 
pour le surprendre , comme si on s'étoit 
trompé au dessus de la lettre : A Monsieur 
Monsieur Colbert , Ministre et Secrétaire 
d'État. J'en ai fait mes complimens dans la 
maison affligée ; rien ne pouvoit être mieux. 
Faites un peu de réflexion à toute la puis- 
sance de cette famille , et joignez les pays 
étrangers à tout le reste, et vous verrez que 
tout ce qui est de l'autre côté où l'on se ma- 
rie (1), ne vaut point cela. Ma pauvre en- 
fant, voilà bien des détails et des circons- 
tances ; mais il me semble qu'ils ne sont 
point désagréables dans ces sortes d'occa- 

(i) Madeleine -Charlotte le TeJlier , fille de M. de 
îiouvoi.v* épousa le lendemain a3 Novembre, François 
Duc de la Rochefoucauld et de la Rocheguvon , petit-fili 
de M. de la Rochefoucauld. 
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sions : il me semble que vous voulez toujours 
qu'on vous parle, je n'ai que trop parlé. 
Quand votre courrier viendra, je n'ai plus à 
le présenter , c'est encore un de mes cha- 
grins de vous être désormais entièrement 
inutile : il est vrai que je Vétois déjà par Ma- 
dame de Vins 5 mais Gh se rallioit ensem- 
ble. Enfin, ma fille, voilà qui est fait, voilà 
le monde. M. de Pomponne est plus capable 
qtie personne de soutenir ce malheur avec 
courage , avec résignation et beaucoup de 
christianisme. Quand, d'ailleurs, on a usé, 
comme lui , de la fortune , on ne manque 
point d'être plaint dans l'adversité. 

Encore faut-il , ma très-chère, que je vous 
dise un petit mot de votre petite lettre 5 elle 
m'a donné une sensible consolation : vous 
m'apprenez que la santé du petit est bien ré- 
tablie , et vous me dites que je serois bien 
contente de la vôtre, si je vous voyois : ah, 
ma fille ! n'en doutez point : quel spectacle 
charmant de vous voir appliquée à votre 
santé, à vous reposer, à vous restaurer»! 
c'est un plaisir que vous ne m'avez jamais 
donné. Vous voyez que ce n'est pas inutile- 
ment que vous prenez ce soin, le succès en 
est visible 5 et quand je me tourmente ici de 
vous inspirer la même attention, vous sen- 
tez bien que j'ai raison. 
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LETTRE CCCCLIV. 
A LA MÊME. 

A Paris , vendredi a4 Novemble 167^. 

JVloN Dieu ! l'aimable lettre que je viens 
de recevoir de vous ! Quelle lecture ! et quel 
plaisir de vous entendre discourir sur tous 
les chapitres que vous traitez ! Celui de la 
médecine me ravit ; je suis persuadée qu'a- 
vec cette intelligence et cette facilité d'ap- 
prendre que Dieu vous a donnée , vous en 
saurez plus que les médecins : il vous man- 
quera quelque expérience, et vous ne tuerez 
pas impunément comme eux : mais je me 
fierois bieu plus à vous qu'à eux pour juger 
d'une maladie. Il est vrai qu'il n'est question 
que de la santé en ce monde : Comment vous 
portez-vous ? comment vous portez-vous ? et 
l'on ignore entièrement ce qui touche cette 
science qui nous est si nécessaire : apprenez, 
apprenez , faites votre cours 5 il ne vous fau- 
dra point d'autre licence que de mettre une 
robe rouge , comme dans la comédie ( 1 ). 
Mais pourquoi voulez -vous nous envoyer 
votre joli médecin ? Je vous asssure qu'ils 
sont fort décriés et fort méprisés ici \ hormis 

(z) Voyei U Malade imaginaire de Molière. 
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les trois ou quatre que vous connoissez , et 
qui conseillent le remède de l'Anglois , le* 
antres sont en horreur. Cet Anglois vient 
encore de tirer de là mort le Maréchal de 
Bellefonds. Je ne crois point que le premier 
médecin ait le vrai secret. Il est donc vrai , 
ma fille , que vous êtes sans incommodité : 
point de poitrine , point de douleurs aux 
jambes , point de coliques , cela est à sou- 
hait. Vous voyez ce que vous fait le repos* 
et le soin de tous rafraîchir ; ne faut-il pas 
vous gronder , quand vous vous négligez , 
et que vous abandonnez inhumainement le 
soin de votre pauvre personne ? Je parle- 
rois dix ans sur cette malice, et sur le suc- 
cès que vous voyez du contraire. Que n« 
puis -«je vous embrasser et vous retrouver 
ici les soirs ! Je rentre bien tristement dans 
cette maison, depuis neuf heures jusqu'à mi- 
nuit , je n'ai pas plus de compagnie qu'à Li- 
vry , et j'aime mieux ce repos et ce silence , 
que toutes les soirées que l'on m'offre en ce 
quartier : j e ne saurois courir le soir. Je m'ap» 
perçois que quand je ne suis point agitée de 
la crainte de votre santé , je sens extrême- 
ment votre absence. Votre poitrine est com- 
me des morailles qui m'empêchent de sentir 
le mal de ne vous avoir plus 5 je tiens de vous 
cette comparaison : mais je retrouve bientôt 
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ce premier mal , quand je ne suis pas bridée 
par l'autre. J'avoue seulement que je m'en 
accommode mieux que de l'horreur de crain- 
dre pour votre vie , et je vous fais mille re- 
mercîmens de m'ôter mes morailles. Il en 
faudroit d'aussi dures 'que celles-là pour em- 
pêcher Madame de Vins de sentir vivement 
la disgrâce de M. de Pomponne $ elle y perd 
tout : je la vois souvent 5 le malheur ne me 
chassera pas de cette maison. M. de Pom- 
ponne prendra bien son parti, et soutiendra 
dignement son infortune : il va retrouver 
toutes ces vertus d'une vie privée , qui nous 
le faisoient admirer à Frêne. On dit qu'il fai- 
soit un peu négligemment sa charge , que les 
courriers attendoient : il se justifie très-bien; 
mais , mon Dieu ! ne voyez -vous pas bien 
son tort ? Ah , que la pauvre Madame du 
Plessis l'auroit aimé présentement ! quelle 
nouvelle liaison auroit fait cette conformité! 
Rien ne pouvoit être si bon pour lui : je n'en 
ai fait aussi mes complimens qu'à Madame 
de Vins , m'entendez-vous bien ? car je ré- 
ponds à ma pensée , qui , je crois , sera la 
vôtre. Toute la Cour le plaint, et lui fait 
des complimens 5 vous lui allez voir repren- 
dre le fil de ses perfections. Nous avons bien 
parlé de la Providence 5 il entend bien cette 
doctrine* Jamais il ne s'est vu un si aimable 
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Ministre. M. Colbert l'Ambassadeur (2) , va 
remplir cette belle place 5 il est fort ami du 
Chevalier ; écrivez à ce dernier toutes vos 
pensées : la fortune toute capricieuse vou- 
dra peut-être vous faire plus de plaisir pàr-là 
que par notre intime ami. Vous irez bien na- 
turellement dans ce chemin par la route que 
je vous dis : pouvons- nous savoir ce que la 
Providence nous garde ? 

Je continue mes soins à Mademoiselle, de 
Méri 5 l'impression que fait dans son esprit 
le tracas de son petit domestique , est une 
chose fort extraordinaire. Elle me disoit qu'il 
lui semble, quand ses gens lui parlent, qu'ils 
tirent sur elle comme pour la tuer : elle en 
est plus malade que de ses maux ; c'est un 
cercle , sa colère augmente son mal , son 
mal augmente sa colère 5 somme totale , 
c'est quelque chose d'étrange : je ne songe 
qu'à la soulager un peu. 

Corbinelli abandonne le Chevalier de 
Méré et son chien de style , et la ridicule 
critique qu'il fait en collet monté , d'un es- 
prit libre , badin et charmant comme Voi- 
ture : tant pis pour ceux qui ne V entendent 

(2) M. Colbert de Croissi, frère du Contrôleur-général, 
étoit alors en Bavière , pour y négocier le mariage do 
Monseigneur avec Marie- Anne-Victoire de Bayiere. 
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pas (3). Au reste, n'attendez pas sitôt les 
définitions que vous lui avez demandées, 
depuis trois mois , il n'a lu que le Code et 
Cujas. Il vous adpre de vouloir apprendre 
la médecine ; vous êtes toujours son pro- 
dige. C'en est un , en vérité , que la tran- 
quille ingratitude de M. et Madame de R**; 
vous en parlez fort plaisamment. M. le Grand 
et d'autres disoient très-sérieusement l'autre 
jounà Saint- Germain, que M. de R** avoit 
fait un siège admirable : on crut que c'était 
une lecture où l'on avoit vu les grands R** 
dans les guerres civiles 5 mais non , c'étoit 
celui-ci qui a fait un siège admirable de ta- 
pisserie , que l'on voit dans la chambre de sa 
femme. Madame de Coulanges a été quinze 
jours à la Cour : Madame de Maintenon 
étoit enrhumée , et ne vouloit pas la laisser 
partir. Voici une querelle qu'elle a eue avec 
la Comtesse de Gramont (4) : cette dernière 
brûloit son beau teint à faire du chocolat; 
Madame de Coulanges voulut l'empêcher de 
prendre cette peine i la Comtesse dit qu'on 
la laissât faire , et qu'elle n'avoit plus que ce 

(3) On peut dire la même chose , et arec plus de raison 
encore , de ceux qui ne sentent point le prix des Lettres 
de Madame de Sérigné. 

(4) Elisabeth Hamilton , Dame du Palais de la Reine 
Marie-Thérèse d'Autriche. 
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plaisir. Madame de Coulanges lui dit : Ah, 
ingrate ! Ce mot dont la Comtesse auroit 
ri un autre jour , l'embarrassa et la décon- 
tenança si fort , qu'elle ne put s'en remettre , 
et depuis elles ne se sont pas saluées. L'Abbé 
Têtu dit rudement à notre voisine : « Mais > 
» Madame , si elle vous avoit répondu que 
» la pelle se moque du fourgon , qu'auriez* 
)> vous dit? Monsieur, dit -elle, je ne suis 
» point une pelle, et elle est un fourgon».— 
Autre querelle ; et plus de salut. Quanta et 
Yenrhumée sont très-mal ; cette dernière est 
toujours" parfaitement bien avec le centre de 
toutes choses , et c'est ce qui fait la rage. Je 
vous conterois mille bagatelles , si vous étiez 
ici. Ah ! ma fille ! ne me dites point que je 
n'ai qu'à rire , puisque je n'ai que votre ab- 
sence à soutenir : j'ai envie de dire : ah y in* 
grate ! ne vous souvenez-vous point de tout 
ce qu'elle me fait souffrir , cette absence ? 
N'ètes-vous pas la sensible et véritable occu- 
pation de mon cœur ? Vous le savez bien , 
et vous devez comprendre aussi ce qiue c'est 
que d'y joindre la crainte de vous voir ma* 
lade , et dévorée par un air subtil , comme. 
l'est celui de Grignan. Vous êtes injus£e , si 
vous ne démêlez sans peine mes sentimens 
toub naturels et tout pleins d'une véritable 
tendresse pour vous. 
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Langlade m'est venu voir ce matin, etm'a 
donné part fort obligeamment de l'honneur 
qu'il aura dimanche d'être présenté et repré- 
senté au Roi par M. de Louvois : c'est en- 
core un secret ; ypilà de ces avances qui sont 
agréables , et que notre bon d'Hacqueville 
ne savoit point 5 il vous laissoit bravement 
apprendre ces sortes de choses par la gazette. 
Ijanglade m'a priée de vous mander ceci de 
sa part, et qu'il ne souhaiteroit d'être heu- 
reux que pour vous faire venir des as noirs , 
et à M. de Grignan : sans raillerie , ce seroit 
un transport de joie pour lui , s'il pouvoit 
avoir quelque vue , faire souvenir , enfin , 
contribuer à quelque chose qui vous fût agréa- 
ble. C'est lui qui a fait le mariage qui se célé- 
bra hier magnifiquement chez M. de Lou- 
vois (5). Ils avoient fait revenir le printems, 
tout étoit plein d'orangers fleuris , et de fleurs 
dans des caisses. Cependant , cette balance 
qui penche présentement si pesamment de 
l'autre côté, a voit jeté un air de tristesse qui 
tempéroit un peu la joie dont l'excès auroit 
été un peu trop marqué sans ce crêpe. N'ad- 
mirez-vous point comme tout est mêlé en ce 
monde, et comme rien n'est pur ni long-tems 
dans une même disposition ? Je crois que vous 
entendez bien tout ce que je veux dire; vrai- 
(5) Voyez la Lettre précédente , page 104. 

metit, 
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ment, il y auroit long-tems à causer sur tout, 
ce qui se passe présentement. Adieu , ma 
très-belle. Je voudrois que Madame de Cau- 
visson vous donnât de son bonheur plutôt 
que de sa tète. Celle de mon fils est en Basse- 
Bretagne ; je ne sais si l'un de ses lui ( 6 ) est 
avec Mademoiselle de la Coste ; mais je suis 
persuadée , comme vous , que ce ne seroit 
pas trop des trois. J'attends de ses nouvelles 
à la remise de Nantes. Le bien bon est extrê- 
mement enrhumé , tout le monde Test, hor- 
mis moi. Je me ferai saigner ce carême ; vous 
m'en expliquez fort bien Ja nécessité. Le pe- 
tit ne se guérira de la toux qu'avec du lait 
d'ânésse; c'est Tordinaire de la rougeole d'af- 
foiblir la poitrine , c'est pour cela que j'en 
tremblois pour vous. Le Chevalier est com- 
me guéri* La Garde ne partira point que ses 
affaires ne soient tournées ; mais aussi, dès 
qu'il pourra partir , rien au monde ne seroit 
capable de l'arrêter. Je vous embrasse ^ ma 
très-chère , et ne désire rien plus fortement 
que de vous embrasser en corps et en âme. 

(6) Voyez la Lettre du 2*Novembfe, pag$ 8g. 
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LETTRE CCCCLV. 
A LA MÊME. 

A Pari*, mercredi 99 Novembre i$j§. 

V OIT s nous parlerez longtems du malheur 
de M. de Pomponne , avant que nous vohs 
trouvions à la vieille mode ; cette disgrâce 
est encore bien vive dans nos têtes. Un Mi- 
nistre de cette humeur , avec une facilité 
d'esprit et une bonté comme la sienne , est 
nne chose si rare qu'il faut souffrir qu'on 
sente un peu une telle perte. Vous croyez 
bien que je vais souvent chez lui : je fus tou- 
chée l'autre jour de le voir entrer avec cette 
mine aimable , sans tristesse , sans abatte- 
ment. Madame de Coulanges m'avoit priée 
de l'y mener ; il la loua de s'être souvenue 
d'un malheureux ; il ne s'arrêta point long- 
tems sur ce chapitre ; il passa à ce qui pouvoi t 
former une conversation ; il la rendit agréa- 
ble comme autrefois , sans affectation pour- 
tant d'être gai , et d'une manière si noble , 
si naturelle , et si précisément mêlée et com- 
posée de tout ce qu'il falloit pour attirer no- 
tre admiration , qu'il n'eut pas de peine à 
y réussir. Enfin , nous Talions revoir, ce 
M. de Pomponne si parfait , comme nous 
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l'avons vu autrefois. Ce premier jour nous 
toucha; il étoit désoccupé, et commençoit à 
sentir la vie etla véritable longueur des joursj 
car de la manière que les siens étoient pleins , 
eetoit un torrent précipité que sa vie; elle 
couroit rapidement, sans qu'il pût la rete- 
nir. Nous le disions encore à Pomponne la 
dertiière fois qu'il en est sorti Secrétaire d'E- 
tat ; vous savez que ce soir-là même , il fut 
disgracié et déplacé. Je causai fort hier avec 
Madame de Vins; elle sentira bien plus long- 
tems cette douleur que M. de Pomponne ; 
je leur rends des soins si naturellement , que 
je me retiens , de peur que le vrai n'ait l'air 
d'une affectation et d'une fausse générosité : 
ils sont contents de moi. Enfin , M. de Pom- 
ponne ne sera plus que le plus honnête hom- 
me du monde : vous souvenez-vous de Voi- 
ture , qui dit en parlant de M. le Prince : 

Il n'ayoit pas un si haut rang ; 
U n'étoit que Prince du sang. 

* Voilà justement l'affaire. Mais il y a des 
contre-coups plaisans dans cette disgrâce. 
Jedisois que cela mefaisoit souvenir de Soye- 
court : est-ce que Je parle à toi ? Vous enten- 
dez fort bien tout ce que je dis et ne dis point* 
Enfin, il en faut revenir à la Providence, 
dont M. de Pomponne est adorateur et dis- 
ciple; et le moyenne vivre sans cette divine 

K 3 
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doctrine ? Il fan droit se pendre vingt fois le 
jour ; et* encore avec tout cela, on a bien de 
la peine à s'en empêcher. En attendant vos 
lettres , ma très-chère , je n'ai pu me dispen- 
ser de causer un peu avec vous sur un sujet 
que je suis a'ssurée qui vous tient au cœur. 
Madame de Lesdiguières a écrit à la mère 
Angélique de .Port- Roy al (i), sœur de ce 
Ministre : elle me montra la réponse qu'elle 
en avoit reçue ;jel'ai trouvée si belle que je l'ai 
copiée , et la voilà. C'est la première fois que 
'ai vu une religieuse parler et penser en re- 
ligieuse. J'en ai bien vu qui et oient agitées du 
mariage de leurs parentes, qui sont au déses- 
poir que leurs nièces ne soient point encore 
mariées, qui sont vindicatives, médisantes, 
intéressées, prévenues 5 cela se trouve aisé- 
ment : mais je n'en a vois point encore vu qui 
fût véritablement et sincèrement morte au 
monde. Jouissez, ma fille, du même plaisir 
que cette rareté m'a donné. C'étoit la chère 
fille de M. d'Andilly , et dont il me disoit : 
Comptez que tous mes frères , et tous mes en- 
fans , et moi, nous sommes des sots en compa- 
raison d'Angélique. Jamais rien n'a été bon 
de ce qui est sorti de ces pays-là , qui n'ait été 

(1) La mère Angélique de Saint- Jean- Arnaud, Ab- 
Jiessse c!e No 're-Dame de Port-Roy al-d es-Champs» mort* 
le 29 Janvier 1684, âgée de cinquante-neuf ans. 
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corrigé et approuvé d'elle; toutes les langues 
et toutes les sciences lui sont infuses ; enfin , 
c'est un prodige , d'autant plus qu'elle est 
entrée à six ans en religion. Je refusai hier 
une copie de sa lettre à Brancas % il en est 
indigné 5 et je lui dis : Avouez seulement 
que cela n'est pas trop mal écrit pour une 
hérétique. J'en ai vu encore plusieurs autres 
d'elle , et bien plus belles , et bien plus justes : 
ceci est un billet écrit à course de plume, La 
mienne est bien en train de trotter. 

J'ai été à cette noce de Madame de Lou- 
vois; que vous dirai-je ? magnificence , illu- 
mination , toute la France , habits rebattus 
et rebrochés d'or , pierreries , brasiers de 
feu et de fleurs ., embarras de carrosses , cris 
dans la rue, flambeaux allumés, reculemens 
et gens roués ; enfin , le tourbillon, la dissi- 
pation, les demandes sans réponses, les corn- 
plimeijs sans savoir ce que l'on dit , les civi- 
lités , sans savoir à qui l'on parle , les pieds 
entortillés dans les queues : du milieu de tout 
cela , il sortit quelques questions àe votre 
santé, à quoi ne m'étant pas assez pressée 
de répondre , ceux qui les faisoient sont de- 
meurés dans l'ignorance et dans l'indiffé- 
rence de ce qui en est. O vanité des vanités ! 
Cette belle petite de Monchi a la petite-vé- 
role 5 on pourrait encore dire , 6 vanité 3 etc. 
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Je reçois rotre lettre du 18 , c'était un sa- 
medi , et le propre jour de la disgrâce de ce 
pauvre homme , tout ce que vous me dites 
de lui me perce le cœur; quand je songe à 
cette chute, et combien vous «tes loin de le 
prévoir , je crains votre surprise* Comme il 
n'y a rien à ménager avec Madame de Vin», 
je lui montrerai comme vous sentiez ce sou- 
venir obligeant de M. de Pomponne. Hélas! 
vous parlez du mariage de M. le Dauphin, 
d affaires étrangères , de ministère , et il faut 
parler de passer peut-être son hiver à Pom- 
ponne ; car quoiqu'il dise que noa , je crains 
que le monde ne l'importune. Il a beaucoup 
de piété ; et si c'est ici le chemin de son salut, 
il ne perdra guère de tems à se jeter dans la. 
solitude. Quel malheur pour Madame de 
Vins ! et qu'elle le sent bien ! Il nous prit 
hier une peur, à Brancas et à moi , que le 
séjour de Pomponne ? qu'il a aimé si dénit* 
renient , et qui a causé tous ses péchés 1 
nids , ne lui devienne insupportable par 
caprice qui arrive souvent' : cett trop £t, 
de libellé d'y être lui donnera du dégoi 
et le fera souvenir que ce Pomponne h 
tri bue à son malheur* Ne*et*-i:r poml 
^e l'Abbé d'Efliat, qui f pa*+ ™ 
rh.igrm< ■■**• 

&é &a mut*** 
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fou , et M. de Pomponne est sage. Vous me 
parlez de votre homme de la Trape ; quoi ! 
c etoit votre Recteur de Saint- Andioi ! vous 
devez avoir eu de grandes conversations avec 
lui : rien n'est plus curieux que de savoir d'o- 
riginal ce qui se passe dans cette maison. Le 
diner que vous me dépeignez est horrible; je 
ne comprends point cette sorte de mortifi- 
cation 1 c'est une juiverie , et la chose du 
monde la plus malsaine. Les Capucins que 
je vis à Pomponne" en ordonnent partout : 
je ne sais pas si les pauvres gens en savent 
les conséquences , mais ils ne croient rien 
de si salutaire ; ils disent qu'un peu d'esprit 
de sel dans ce qu'on boit > chasseroit pour 
jamais toute sorte de néphrétique. Je crois 
que Villehrune ( 1 ) avoit senti la vertu de ce 
présent du Ciel. En vérité , je ne suis point 
édifiée de cette sale mortification. Vous me 
parlez toujours si bien du soin que vous avez 
de votre santé , que je ne sais plus que vous 
dire : Dieu vous conserve cette attention dont 
vous sentez l'effet : si vous en aviez eu ici 
une petite partie , nous aurions bien abrégé 
des discours. Celui que vous me faites de 
Madame de Coulanges , et de son chagrin 

(a) C'étoit ira ex- Capucin qui se mèloit de Médecine. 
Voyez ci-dessus la Lettre du X5 Décemhte 1675, T. III, 
p«ge 346. 
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contre la Fare , à qui elle fait la mine , disant 
qu'il l'a trompée , seroit admirable à lui mon- 
trer , accompagné de l'envie que vous avez 
d'apprendre de ses nouvelles, si vous n'aviez 
pas dit si franchement votre avis du goût de 
Madame de Villars pour elle : cet «ndroit me 
fera cacher l'autre qui l'auroit fort réjouie. 
Je vous prie de me reparler d'elle , car elle 
ne cesse de me prier de vous faire mille com- 
plimens ; elle veut voir les endroits où vous 
parlez de votre santé ; elle y prend intérêt , 
et à son petit bon ami 5 il faut rendre tout 
cela. Je ne sais quel disparate je vais faire, 
en «vous disant que la Trousse n'est point en- 
core revenu ; je suis bien trompée, ou c'est 
un péché qu'il fait contre les idées de l'amour, 
des plus gros qui se fasse. Mon Dieu , qu'il y 
a des folies dans le monde ! Il me semble que 
je vois quelquefois les loges et les barreaux 
devant ceux qui me parlent 5 et je ne doute 
pas aussi qu'ils ne voient les miens. 

Je ne crois pas que je ne pleure, quand je 
verrai ce courrier chargé de dépêches pour 
M. de Pomponne. Je rencontrai , avant-hier, 
des charriots chargés de ses meubles, qu'on 
ramenoit de Saint - Germain ; cela me fit 
encore une émotion : enfin , ma très-chère , 
vous comprenez bien la peine que j'ai à réac- 
coutumer à cette déroute. Je r.'aime point 

à 
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-â perdre des lettres ; le* vôtres sur-tout me 
sont extrêmement nécessaires : vous ne de- 
vez pas être si curieuse des miennes , car je 
vous assure que ma santé est parfaite. Je me 
purgerai bientôt pour prendre cette petite 
eau par contenance , et pour l'amour de vous. 
Vous faites un compliment très-juste à Cor* 
binelli ; on ne peut pas lui renvoyer plus 
plaisamment ses paroles. Il auroit beaucoup 
à dire sur la petite raie que vous avez faite; 
et si le hasard veut que ce chapitre se traite 
quelque jour, il est persuadé que vous effa- 
cerez cette raie : cependant , l'avenir n'est 
que trop assuré, et par la perte qu'on a faite , 
et par la force de ce lieu, que vous aimez l'un 
.et l'autre, et qui sait mieux que personne 
la justice que vous faites en redonnant dans 
votre estime la place qu'on y avoit autrefois. 
Il seroit avantageux que vous sussiez tout ce 
que nous disons souvent de vous ensemble. 
. Adieu , ma très-chère et très-aimable ; Dieu 
v vous conserve : quel miracle que vous n'ayez 
point pris cette rougeole ! c'est un mal ter* 
. riUe pour la poitrine \ il faudra du lait à vo- 
tre, fils. Madame de Mêmes est arrivée.; j'y 
courus hier ; elle me dit des merveilles de 
vous , de votre mari , de vos enfans , de votre 
château , de votre bonne chère , de votre 
musique , de votre bon air, et quasi de votre 
Tome V. L 
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santé ; mais c'étoit pour me plaire. Gar- 
dez -vous bien de me faire des réponses 
de la longueur de mes lettres; songes, ma 
chèi^e enfant , que je n'ai de commerce qu'a- 
vec vous. Mon. fils est en Basse-Bretagne, 
.chez Tonquedec ; il vient. J'embrasse tout 
ce qui est autour de vous, et Pauline ; Ma- 
dame de Mêmes la trouve bien jolie. M. de 
Mêmes n'est pas encore arrivé. 



LETTRE CCCCL VI. 

A LA MÊME. 
A Paris , veijdrwli premier, Décembre 1679. 

V R aiment oui , ma fille , je vous la donne 
t;ette jolie écritoire, et c'a toujours été mon 
intention. J'attepdoîs que tous Pennies ap- 
prouvée pour vousdéclareroeprésent JL/Ai- 
bé jure qu'il Fa pensé de même ; an sorte 
que s'il l'a voit mis peac mégarde sur le petit 
mémoire de dépense qu'il vous a envoyé, 
il vous prie de l'effacer entièrement. Ce sera 
donc l'écrit oire>rfe la merle ': elle est assez 
jolie pour me donner l'ambition que -vente 
la nommiez ainsi , et d ? autaht plusqueTotw 
m'assurez que vous n'en faites point un poi- 
gnard. 
. Je n'aime point que vous soyez fâchée de 
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m'a voir niante l'état de votre fils quand il 
étoit mal; et le moyen de cacher une telle 
chose? Je hqïrois cette dissimulation ex- 
trême , et la plume me tomberait des mains; 
et comment. parler d'autre chose que de ce 
qui tient au cœur -à ce point-là ? Pour moî, 
j'en serais incapable, et j'honore tant la com- 
munication -des sentimens , que je ne pen- 
serois jamais à épargner une inquiétude à 
quelqu'un que j'aimerois , au préjudice de 
la consolation que 'je trouverais à lui faire 
part de ma peine. Voilà mes manières, voilà 
Y humeur de ma mère} je vous prie que ce 
soitYhumeur de ma fille > et de n'a Voir point 
de regret aux douleurs que vous m'avez fait 
sentir, puisque vous m'avez fait sentir aussi 
votre joie ; et n'est-ce pas là le vrai com- 
merce de l'amitié ? Ah i oui , ce l'est , et je 
n'én-bonnois point d'autre. : 

M. et Madame de Pomponne et Madame 
de Vina sont allés à Pomponne : mon Dieu»! 
je crains pet abord pour eux ; ils y trouve- 
ront cinq garçons tout d'une vue , et cette 
maison où il n'a que trop de tems et trop de 
loisir pour demeurer : il me semble que.c'est 
une grandetristesse que de revoir tout cela. 
J'ai envoyé vos lettres; vous avez très-bien 
fait de les écrire. La petite femme est à cet 
hôtel de la Rochefoucauld, toute gaillarde 

L 2 
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et toute drue; si elle ne ée polit avec tant 
< de polisseurs et dé polisseuses ,*il faudra con- 
clure que Y éducation n'est qu'une fable de 
•la Fontaine, 

Que dites- tous de l'occasion d'un joli ap- 
partement dàfts cette rué, que Mademoiselle 
de Méri va laisser échapper par ses irréso- 
. lutions ? M. de la Trousse qui vient d'arri- 
ver, et le Chevalier, l'ont vu; ils en sont 
ravis. Elle vçut un garde-meuble 5 je l'assure 
qu'on lui en donnera un ;,une chambre de 
plus pour un domestique , et je lui réponds 
encore qu'elle l'aura ; mais je pense qu'il fau- 
droit commencer par ce planter là. On vou- 
loit ce quartier , le voilà; on vouloit un grand 
retranchement de loyer, le voilà; on ne veut 
point de bruit , on est sur le derrière ; une 
église, la voici ; un bel air, une belle ex- 
position, tout cela s'y trouve : mais tout 
cela est trop bon , il n'y a pas assez de diffi- 
cultés. Pour moi, je comprends qu'il y a 
. quelque sorte, de plaisir dans la plainte , et 
que ce plaisir est plus grand qu'on ne pense. 
• Branca* vint me prendre hier au soir pour 
couper chez Madame de Coulanges; son sou- 
per est petit , et la compagnie bonne quand 
on est quatre : je me laisserai quelquefois dé- 
baucher par Brancas , n'ayant point de bonne 
raison , non plus que cette femme de Ma- 
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dame de Guitaut. Je prends de cette eau pré- 
sentement % j'ai pris des pilules , à cause du 
froid. Parlez^moi toujours de votre santé , 
ma chère enfant , c'est toute mon attention ; 
et tout ce que je souhaite, c'est de pouvoir, 
vous retrouver moins maigre et moins abat- 
tue que je ne vous ai laissée. Quand je pensa 
que la vie, et principalement la mienne, se 
passe dansl'éloignement et dans l'inquiétude, 
je plains ceux qui sont aussi tendres que moi. 
Madame de la Fayette est bien persuadée 
qu'elle auroit satisfait à tout ce que notre 
ancienne amitié demande, si elle vous avoit 
redonnée à moi par un attachement qui con- 
vînt à M. de Grignan : elle est touchée de 
ce plaisir, et se trouvant près de la faveur, 
elle ne souhaite que les occasions; elle les 
attend., et on doit toujours les espérer de. 
l'inconstance des choses humaines. Langlade 
est de moitié avec elle ; il a fait la révérence, 
au Roi, mais c'est au pied de la lettre, car 
le Roi ne lui dit pas un mot , mais un visage 
doux. Je m'en ;vais diner chez la Marquise 
d'Uxelles y elle me mande que ce M. du File 
m'en prie : M. de la Rochefoucauld et Tré- 
ville y seront : cela s'appelle la petite société. 
Madame de Lavardin est enrhumée à cre- 
ver; elle est au lit, et Madame. de Mouci 
àsomchevet; la Marquise et moi sur les ailes, 
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car nou* sommes dix degrés plus bas. Adieu, 
ma très-belle , conservez-moi la personne 
de tout le mo**de qui m'est la plus chère : 
vous croyez bien, que je dis vrai. Je ne sais 
point de nouvelles; le Chevalier - vous en 
dira, il erisait toujours de vraies ou de faussses, 



LETTRE* CCCetVU 
A. L A BïiME. 

' A Paris , mtrcredi 9 Décembre 1S79. 

V otre courrier, ma fille, arriva samedi 
à trois heures ; on est toujours émue quand 
on reçoit de*i nouvelles. Tous ces paquets 
adressés à M, de Pomponne, Ministre et Se- 
crétaire d'Etat , me serrèrent le cœur. Il est 
à Pomponne dans une parfaite solitude et 
un aussi grand loisir que nous en avons à 
liivry. MM. de Grigmm , et moi, nous trou- 
vâmes honnête de lui envoyer les paquets 
qui s'adressoîent à lui j afin qu'il prît sa let- 
tre 5 et renvoyât les autres, ce qu'il fit; et 
fU même tems le courrier , qui étoit Men* 
contre, traversa tout droit à Saint-Germain, 
et porta à Parère, ce que M. de Pomponne 
lui renvoyoit. Cependant le vrai courrier 
avec les autres lettres, étoit conduit par 
L'Abbé de. Grignin dan^s toù* f lea lieiuc où» 
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il falloit qu'il allât : il vous rendra compta 
de la manière dont ils ont été reçus. Pour 
moi , je m'offre à solliciter l'ordonnance 5 
voilà tout ce que je puis faire pour le service 
de votre courrier , que nous renverrons tout 
le plutôt qu'il sera possible. M. de Pomponne 
et Madame de Vins m'ont écrit tendrement 
sur ce que je leur mandois de mes sentimens : 
ils me disent qu'il leur faut dans cet abord 
le repos de la campagne; qu'ils s^en accom- 
modent mieux que de Paris : je comprends 
fort bien cette fantaisie : quand je suis iâ- . 
chèe, il me faut Livry. En vénité, je ne 
m'accoutume point à la chute de ce Ministre 5 
je le croy ois plus assuré que les autres , parce 
qu'il n'avoit point de faveur. On dit qu'il 
y a près de deux ans qu'il étoit gâté auprès 
du Roi, qu'il étoit opiniâtre -au Conseil, 
qu'il alloit trop souvent à Pomponne , que 
cela lui ôtoit l'exactitude, et qu'en dernier 
lieu ce courrier de Bavière , qui étoit «rrivé 
le jeudi au soir, et dont il ne vint rendre 
compte que le samedi, à cinq heures du soir^ 
a été la dernière goutte qui a fait répandre 
le verre. Il se défend de cette faute, en di- 
sant qu'il falloit tout ce tems-là pour déchif- 
frer, et que si le courrier n'eût point paru, 
Sa Majesté n'eût point eu d'impatience ; mais 
il étoit à M» Colbert , et il donna ses lettres^ 

L 4 
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de sorte que les nouvelles étoient répandues, 
et le Roi n'avoit point ses lettres : tout cela 
étoit marqué dans Tordre de la Providence : 
M. de Pomponne n'a point d'autre vue que 
celle-là, et c'est la seule qui puisse un pea 
calmer dans cette disgrâce. Tout est bon à 
ceux qui sont heureux ; tout a contribué à 
faire Mademoiselle de Vau vineux Princesse 
de Guéméné ; primo amot del cor mio; c'est 
la raison que le mari donne à tout le monde. 
Toute cette affaire a été conduite avec tant 
de silence , qu'on n'en a rien su que dimanche 
malin. Us avoient été mariés à minuit à 
Saint-Paul. Le Roi a été le premier dans 
cette confidence , il a signé au contrat ; et 
n'ayant plus les raisons qu'il avoit il y a deux 
ans , il a changé et approuvé ce mariage. Il 
y a vingt-neuf personnes qui étoient néces- 
sairement dans ce secret , et qui ont su se 
taire. On ne voyoit point ces mariés le len- 
demain , et le mardi , qui étoit hier, la mère 
et la fille sont allées à Rochefort voir la 
grand'mère , qui avoit envoyé toutes ses pro« 
eurations , et qui les a reçues à merveilles. 
11 n'a point été question de beaux habits, 
ni d'étalage sur un lit 5 rien qu'une bonne 
Princesse de Guéméné, qui est assurément 
la plus grande Dame de France , et qui vi- 
vra fort bien avec cet homme , à qui elle 
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croit , avec raison , être fort obligée. C'est 
un homme étrange , c'est un homme qui n'a- 
point appris comme vous à vaincre dans sa 
jeunesse l'ennemi de la Trape ; il a mangé 
du sel toute sa vie , et ne sauroit s'en passer : 
trois mois de veuvage lui ont paru trois siè- 
cles , la spéculation ne lui dissipe point les 
esprits, tout est à profit du ménage, et sa 
tendresse est appuyée sur ce solide inébran- , 
lable. Toute la famille de Luynes est enra- 
gée : » Comment ! trois mois après la mort 
» de notre fille ! il pleuroit encore tous les 
» jours ; ( vous voyez bien de quoi il pieu- 
» roit) ; quoi ! sans nous dire un mot! quelle 
>) honte « ! J'ai soutenu que M. de Guéméné 
avoit bien fait , et les femmes aussi ; l'un 
d'avoir suivi un goût honnête et raisonna- 
ble ; et elles , de n'avoir point fait battre^e 
tambour : puisqu'elles avoient le Roi pour 
confident, à quoi servoit tout le reste ? Cette 
affaire m'a fait plaisir ; j'ai compris la joie 
de Madame de Vauvineux , non-seulement 
de l'affaire qui est grande au-delà de toute 
espérance , mais encore de la manière qui 
a épargné cent discours, cent dégoûts et 
cent mille francs de dépense, -c'est-à-dire, 
beaucoup. N'est-il pas vrai, ma fille, que 
tout tourne à bien pour ceux qui sont heu- 
reux ? L'Évangile le dit , 3. faut le croire* 
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En vérité , j'ai eu bien de la peine pour 
vos affaires de Provence. 11 a fallu que le bel 
Abbé ait présenté votre courrier , dont les 
dépêches ont été très-agréablement reçues. 
Ii'Abbé a parlé très-à-propos de l'envie qu'a- 
vt>it la Provence de donner à M. le Coad- 
jateur une place dans l'assemblée , m ais qu'on 
ne voulait rien entendre qu'on ne fût assuré 
cte'Papprobatîôn de Sa Majesté , et qu'elle ne 
le erift capable de la servir dans cette Pro- 
Tdncfr. M, Golbert a écouté obligeamment , 
cfca dit qu'il en parlerait au Roi, et qu'il ne 
doutait pas, etc. Enfin , le bel Abbé adonné 
$tout cela un tour admirable. Parère a pro- 
tiûfoà&ééoa nerl'ordonnàncepourle courrier, 
cfest-àrdire* cinq cents écus comme Tannée 
passée. L'Abbé a bien plus de pouvoir en tout 
oela que-moi : ainsi vous voyez clairement 
P&ccablemen t d'affaires que vous me donnez, 
et le bel usage que je fais de toute ma bonne 
notante. Me voilà précisément comme la 
mouche (1)5 je me mets sur le nez du cocher, 
jte pousse la roue, je bourdonne , et fais cent 
sottises pareilles ; et puis je dis : J'ai tant 
fuit que rwegenè sont enfin dans la plaine, 
le vais chez Messieurs de Grignan , j'écoute 
ee qu'ils me disent > j'approuve , je conseille 

(x) Voyea ici Fable- du t Cocher et de h Mouche , par La 
Fontaine. - 
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ce qui est résolu ; en un mot , ma chère en* 
fant, si tous ne m'aimez par d'autres rai- 
sons que par l'intérêt, je suis perdue. Je crois, 
que mon fils est perdu aussi : votre- lettre 
l'attendra ici : il n'est plus dans le bois de* 
Rochers , il est en Basse-Bretagne : M. d'Har- 
vouis l'attend à Nantes , et ce n'est pas sans, 
beaucoup d'impatience , ca* il a de«r affai- 
res ici. 

On lit mille relation» deWReine d'Espa* 
gne* Elle est toute livrée à L'Espagpe; elle, 
n'a conservé que quatre femmes-de-chambre* 
Françoises. Le Roi la surprit comme elle sel 
coiffoit , il ouvrit la porte lui-même; elle, 
voulut se jetter à genoux et lui baiser la* 
main ; il la prévint , et lui baisa? la; sienne j 
de sorte qu'ils étoient tous deux à genoux» ' 
lis se marièrent sans cérémonie ,, et puis se 
retirèrent pour causer : la Reine entend l'Est* 
paghol : ils étoient habillés à l'Espagnole. Ils 
arrivèrent à Burgos 5 ils se couchèrent à huit 
heures , et furent, au lit le lendemain matin 
jusqu'à dix. La Reine écrit de là à Mon-» 
sieur (1) , et lui mande quelle est heureuse 
et contente; qu'elle a trouvé le Roi bien plus 
aimable qu'on ne lui avoit dit. Le Roi est 
fort amoureux ? la Reine a été très-bien con- 

(a) Toute cette fia de Lettre n'a point été UBpriajé* 
dans loi édition* précédante». . 
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seillée , et s'est fort bien conduite dans tout 
cela, devinez par quels conseils? Par ceux 
de Madame de Grancei , car la Maréchale 
( de Clérembault ) étoît immobile , ayant 
joint une dose de la gravité d'Espagne avec 
sa philosophie stoïcienne. C'est donc Ma- 
dame de Grancei qui a fait le plus raison- 
nable personnage ; aussi a -t- elle reçu de 
grandes louanges et de grands présens. Le 
Roi lui donne une pension de six mille francs 
qu'elle prendra sûr Bruxelles ; elle a un don 
de dix mille écus sur un avis que Los Bal- 
basez lui donna, et pour dix mille écus de 
pierreries. Elle mande que l'ame de Ma- 
dame de Fiennes est passée en elle , qu'elle 
prend à toutes mains , et qu elle s'y accou- 
tumera si bien qu'elle s'ennuiera en France 
si on ne la traite comme en Espagne. Toutes 
les Damés s'en retournent ; on épargne une 
partie du chemin àlaMaréchale, en la priant 
absolument de demeurer à Poitiers où elle 
avoit été prise. Voilà un aussi furieux dé» 
goût qu'on' puisse en recevoir ; elle a grand 
besoin de son mépris envers le genre, humain 
pour soutenir cette disgrâce. C'est Madame 
d'Effîat (3) qui est Gouvernante déclarée; 

(3) Marie-Aimé Olivier de Leuville , Marquise d'Ef- 
Aàt, fat nommée Gouvernante d«s enfans de Mon sisu a» 
sur la démission de la Maréchale de Clérçmbault* 
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elle est remise avec son mari. Écrivez donc, 
mon cher Comte , c'est votre amie , il fau- 
drait quasi vous en faire des complimens. La 
petite de Monchi n'a point eu la petite- vé- 
role, c'étoit le pourpre dont Sanguin Ta gué- 
rie. Je crains que les civilités que vous êtes 
obligée de faire à Aix ne vous fatiguent: 
allez vous reposer dans votre cabinet ; là 
solitude vous est quelquefois nécessaire : 
Mesdemoiselles de Grignan feront les hon- 
neurs. Pauline m'a écrit une lettre char- 
mante; son style, nous plaît beaucoup ; Ma- 
dame de la Fayette en oublia l'autre jour 
une vapeur dont elle étoit suffoquée* Coro- 
mént gouvernes- vous Roquësante , et toutes 
vos Damés que je connois ? Vous me ravis- 
sez 9 en me priant absolument de vous don- 
ner celte écritoire y je ne crois pas que ces 
deux mot s -la gë soient jamais trouvés en- 
semble : vraiment ^ ma fille, vous m'avez 
bien réjouie de me la demander si nettement ; 
je ne vous dis plus si c'étoit mon dessein ou 
non; quand je ne le Voudrais pas, il faudrait 
bien en passer par-là de la manière que vops 
le prenez. Il vaut donc jnieux faire la chose 
de bonne grâce/ 
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LETTRE CCCCXiVIIL 

A X A MÊME. 

APuicTondredi 8 Décembre 1679. 

C'est quelque chose de jrude, ma tris- 
fcelle , que d'être fort loin des personnes que 
J'on aime beaucoup. 11 est impossible, quel- 
que résolution qoe Ton fasse , de n'être pas 
-un peu alarmée des désordres de la poste. 
4 e n'ew point cfe vos lettres mercredi; pour 
dimanche je ae m'en étonnai pas, car j'avbis 
-en le courriel*. J'envoyai chez Messieurs de 
Grigh&n, ils n'en avoient point non plus : 
-j ? y aUai le lendemain, nui étoithier; enfin, 
-il ivdntviMie léttre'del'Ariàherèque, qui v nous 
rjper«upàa .que voqs n'étiez; pas plus malade 
-qu'à il/'oxtlinaire. Je 'passai à la poste. pour 
.-«voir des nouvelles <d'Aix; car les *om- 
.jveroeâ de ces Messieurs iront •srieu'xjquei&es 
môtves; maisjeisas, par ;M*dame Rouillé , 
jqueiaan mari (1) du sa, »e lui pariait 
r £oint<de /vous , > mais) bien' de la disgrâce de 
M. de Pomponne que M; de Grignan venoît 
de lui apprendre. J'attends donc vos lettres 
de dimanche ; je crois que j'en aurai deux. 
Je n'ai jamais mis en doute que vous ne 

(1) Intendant de Provence. 
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m'ayez écrk , à moins que d'être Jbien -ma- 
lade : cette seule censée , sans aucun fon- 
dement , fait un fort ^grand mai ; c'est une 
suite de votre délicate santé; car, quand, 
vous vous portiez bien, je supportais sans 
horreur les extravagances de la poste. En 
effet, quelle folie d'apporter d'Aix» le paquet 
de Madame l'Intendante , et de laisser Je 
mien ! Je vous écrivis mercredi une longue 
lettre; si on vous la perd, vous ne corn* 
prendrez rien à celle-ci. Par exemple, op. 
verra la jeune Princesse de Guimené *fi 
parade à l'hôtel de Cuéméné; vous ne sau- 
riez ce que je veux dire ; mais supposant 
que vous «avez le <mariage de Mademoiselle 
de Vau vineux, je vous dirai qn'afin qu'il *e 
manque rieaa, k son triomphe,, elle y i ecevca 
ses visites quatre jours de suite. J ? ir|ti de- 
main avec Madame de Coulanges, car je 
fais toujours ce «qui .s'appelle visites, avec 
clleou avec sa -sœur. JSpus.fumes hier, Mon* 
sieur le Comte , chez vos amiqs de Neu- 
ville et d'Bfljiat^ elles reçoivent. les .compli- 
mens de la réconciliât ion et de la gouvetf* 
nance ( 2,). Cette d'Effiat étoit enrhuïnée,, 
on ne la voyait poiai., mais c'étoit tout 4e 
même, la jeune Leu ville faisoit les 'hon- 
neurs .Je leur f}s vo&compliinenspar avance, 
(2) Ytjeila Lutte àn6>JXQbtak>T*vp4ge lïz. 
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et les vôtres aussi, ma très -chère. On est 
"bien étonné que Madame d'Eftiatsoit Gou- 
vernante de quelque chose : tout est fort 
bien, la Maréchale de Clérembault aura 
«on paquet à Poitiers, c'est-à-dire, au même 
lieu où elle avoit reçu Tordre de venir au 
Palais Royal (3) : voilà le monde. Ne vous 
ai-je pas mandé les prospérités de Madame 
de Grancei, et comme elle revient accablée 
/de présens ? Elle eût embrasé l'Espagne, 
si , comme on le disoit , elle y avoit passé 
l'hiver. Elle a mandé que l'ame prenante 
de Madame de Fiennes avoit passé heureu- 
sement dans son corps , et qu'elle prenoit à 
toutes mains. On attend à la Cour le courrier 
de Bavière avec impatience; on compte les 
.tnomens. Cela me fait souvenir de l'antre 
' {courrier) qui a comblé la mesure des mau- 
vais offices qu'on rendoit à notre pauvre j 
ami : sans cette dernière aventure, il se fût \ 
Ternis encore dans les arçons ; mais Dieu 
ne vouloit pas que cela fû£» autrement. Je 
vous ai mandé comme j'avois envoyé tous 
"les gros paquets à Pomponne avec celui 
de Madame de Vins : on renvoya à Saint- 
Germain ce qu'il falloit y renvoyer. J'ai 
quelque impatience de savoir comme se ! 
porte et comporte la pauvre petite d'Ad- 
(3) Voyez U Lettre du 6 Décembre, page i3a. 

hémar. 
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béinar. Je m'en vais lui écrire tout résolu*, 
ment : depuis que je me mets à différer , il 
n'y a plus de fin* Que vous dirai-je encore?, 
il me semble qu'il n'y a point de nouvelles : 
on saura les Officiers de Madame la Dau- 
phine , quand ce courrier sera revenu. Je, 
crains pour votre santé ce tourbillon d'Aix ; 
il est horrible, je m'en souviens : toutes ces 
allées et venues, qui n'étoient rien pour, 
vous autrefois , bont présentement des affai- 
res très - pénibles. Le Chevalier de Buoua 
est ici ; il me dit tant que voua vous portes 
parfaitement bien; que vous êtes plus belle 
que jamais; que vous êtes si gaie. C'est trop, 
M. le Chevalier ; un peu moins d'exagéra- 
tion, plus de Vraisemblance , plus de détail » 
pins d'attention m'auroit fait plus de bien : 
il y a des yeux qui voient tout, et ceux qui 
ne voient rien m'impatientent. J'ai dit mille 
fois qu'on se porte toujours à merveilles pour 
ceux qui ne s'en soucient guère. Saint -Lau- 
rent me parle encore de l'excès de votre san- 
té : hé , mon Dieu 1 une petite lettre deMont- 
gobert , qui regarde et qui connoît , me fait 
plus de plaisir que toutes ces perfections* 
Madame de Coulanges causa l'autre jour 
une heure avec Fagon chez Madame de 
Maintenon y ils parlèrent de vous : Fagon dit 
que votre grand régime devoit être dans les 
Tome, F, M 
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atimeHs; que c'étoit un remède que la nour- 
riture; que c'étoit le seul qui le soutînt; que 
cela adoueissoit le sang , réparoit les dissipa- 
tions , rafraîchissoit la poitrine, redonnoit 
des forces; et que quand ou croit n'avoir pas 
digéré après huit ou neuf heures, on se. 
~ffrompe ; que c'étoit des vents qui prenoient 
la place, et que si l'on mettoit un potage ou 
quelque chose de ekàud sur ce que l'on croit 
son dîner , on ne !e sentirbit plus , et Ton s'en 
porteroit mieux 5 que c'étoit une de vos 
grandederreùrs.Madamede Coulanges écou- 
ta , et retint tout efe discours , et voulut vous 
le? mander : je m'en suis changée . afin de 
vous conjurer, ma très-chère , d'y faire quel- 
que réflexion^ et d'essayer s'il dit>vrai , et de 
nettre la conduite de votre santé, comme 
votre seule et importante affaire, devant 
tout ce que vous appelez des devoirs. Si la 
pauvre Madame de la Fayette n'en usoit 
ainsi , elle seroit morte il y a long-teqfus ; en 
sorte que c'est par ces penséfes que Dieu lui 
donne qu'elle soutient sa triste vie;' car, en 
vérité, elle est accablée de mille maux dif- 
férens. 

Je Reçois dans ce moment voti*e paquet du 
£g par un chemin détourné : vdilà tout le 
commencement de ma lettre entièrement ri- 
dicule et inutile» lie voilà donc ee cher par 
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quet - 9 le voilà; vous avez très-bien fait de le 
déguiser et de le dépayser un peu. Je ne suis 
point du tout surprise de votre surprise, ni 
de votre douleur : ce que j'en ai senti, je le 
sens encore tous les jours. Vous m'en par * 
lerez longtems avant que je vous trouve 
trop pleine de cette nouvelle; elle ne sera 
pas sitôt oubliée de beaucoup de gens; car 
pour le torrent, il va comme votre Durance 
quand elle est endiablée ; mais elle n'en* 
traîne pas tout avec elle. Nos réflexions sont 
si tendres, si justes, si sages et si bonnes, 
qu'elles mériteroient d'être admirées de quel- 
qu'un qui valût mieux que moi. Vous avec 
raison, la dernière faute n'a point fait tout 
le mal , mais elle a fait résoudre ce qui ne 
l'étoit pas encore. Un certain hemme avoit 
donné de grands coups depuis un an, espé- 
rant tout réunir : mais on bat les buissons, 
et les autres prennent les oiseaux; de sorte 
que l'affliction n'a pas été médiocre , et * 
troublé- entièrement la joie intérieure de la 
fète (4) * m'entendez- vous bien ? C'est doue 
un mai qui a été donné , lorsqu'on croyoit 
avoir le plus beau jeu du monde, et rassem- 
bler toutes ses pièces ensemble. Il est donc 
vrai que c'est la dernière goutte d'eau qui a 

(4) Voyez led Lettres des 34 et 29 jNoyembre, page* 
112, et 117* 

Ma 
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fait répandre le verre : ce qui nous fait chas- 
ser notre portier, quand il ne nous donne 
pas un billet que nous attendons avec impa- 
tience , a fait tomber du haut de la tour, et 
on s'est bien servi de l'occasion* Personne ne 
croit que le nom (d'^rnauld) y ait eu part; 
peut-ètrfe aussi qu'il y est entré pour sa vade. 
Un homme me disoit l'autre jour : c'est un 
crime que sa signature; et je dis , oui, c'est 
un crime pour eux de signer et de ne pas si- 
gner. Je n'ai rien entendu de cet écrit inso- 
lent dont vous me parlez. Je crois qu'on ne 
se défie point de la discrétion de ceux qui 
savent les secrets : rien n'est égal à leur sa- 
gesse, à leur vertu, à leur résignation, à 
leur courage. Je crois queUans la solitude où 
M. de Pomponne est encore pour quelques 
jours, il communiquera toutes ses perfec- 
tions à toute sa famille. J'ai fait tenir votre 
paquet à la belle-sœur (5) , en envoyant les 
paquets, comme je vous l'ai mandé : je m'en 
yais encore y renvoyer ceux que je viens de 
recevoir. Adieu, ma très- chère. Vous êtes 
.trop bonne de faire attention à la douleur 
que me donne mon inutilité pour votre ser- 
vice 5 quelque tour que j'essaie d'y donner, 
j'en suis humiliée; mais vous ne laisserez pas 
de m'aimer, vous m'en assurez, et je le crois : 

(5) Madame de Via*. x 
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je penserais comme vous si j'étois à votre 
place $ cette manière de juger est fort sûre. 



LETT RE CCCCLIX. 

A LA MEME. 

A Paris, mercredi i3 Décembre \Sj$. 

s ARLON3-BN tant que vous voudrez, ma 
très-chère ,. vous aurez vu par toutes mes 
lettres, que je traite ce chapitre très-natu- 
rellement , et qu'il me serbit difficile de m'en 
taire, puisque j'y pense très-souvent, et que 
si j'ai un degré de chaleur moins que vous- 
pour la belle-sœur, j'en ai aussi bien plus 
que vous pour le beau-frère. Les anciennes 
dates, les commerces, les liaisons, me font 
trouver dans cette occasion plus d'attache- 
ment que je ne pensois en avoir* Ils sont en- 
core à la campagne ; je vous envoie deux dé 
leurs billets qu'ils m'écrivirent en me ren* 
Voyant vos paquets. Voilà l'état outils sont 5 
se peut-il rien ajouter à la tendresse et à la 
droiture de leurs sentimens? Mon estime et 
mon amitié pour eux sont augmentées par 
leur malheur : je suis assez persuadée que le 
nôtre à contribué à leur disgrâce. Jettez les 
yeux sur tous nos amis, et vous trouverez 
vos réflexions fort justes. Il y auroit bien des 
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choses à dire sur toute cette affaire. Je crois 
vous avoir fait entendre que depuis long- 
tems on faisoit valoir les minuties : cela avoit 
formé une disposition qui étoit toujours fo- 
mentée dans la pensée d'en profiter, et la 
dernière faute impatienta et combla cette 
mesure : d'autres se servirent suivie-champ 
de l'occasion, et tout fat résolu en un mo- 
ment. Voici le fait : un courrier attendu 
avee impatience , étoit arrivé le jeudi au soir; 
M* d* PQxnpenoe donne tout à déchiffrer, et 
9'étoit m affiàre de vingt-quatre heures. Il 
dit aj* courrier de ne point paraître; mais 
tomme le courrier étoit à celui qui l'en- 
voyoi* , il donna les lettres à la- famille : 
cette fajoiUe, ç'est-à-dire, le frère , dit à Sa 
Majesté ce qu'op* mandoit de Bavière; l'im- 
patience, prit de savoir ce qu'on, déchiflroit ; 
on attepdit donc le jeudi an soir , le vendredi 
tout le }oy£tM le samedi jusqu'à cinq heures 
du soir* .Vraiment quand M*, de Pomponne 
arriva, tout étoit fait ; et k niatiji encore l'af- 
faire n'étoit pas désespérée ; Ù étoit chez lui 
i la campagne > persuadé qu'on ne saurait 
lien \ il y reçut les déchiffrement le soir du 
vendredi, il partit le samedi matin à dix 
heures ^ mais il étpit trop tard. Et voilà la 
vaison , îe prétexte > et tout ce qu'il vous 
flaira; car il est certain que cewit cela, 
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soit autre chose , on auroit enfin renversé 
cette fortune qtfî ne tenoit plus à rien. Mais 
le plaisant de. cette affaire, c'est que celui 
qui avoit ee dessein > n'en a pas profité, et % 
été plu» affligé qts'en ne peut croire» Notre 
and demanda s'il *e pourvoit pojot voir Sa 
Ifcfapeslé, et so justifié* à. son m*Ure de sa 
conduite : o* ]m dit qsà'ila'otoit pas à propos 
présentement ; que- sa fidéËtéétyit assez con- 
nue^ çnfelle n'éteit nullement attaquée, et 
40e dans quelqiw te»* U pourrait avoir cette 
satisfaction. Il écrivit sa surprise, son déses- 
poir d'avoir pn dé£lake$ref)i&eiita huit en* 
&na sans nulle bien < T^ilà où tout <m est de- 
meuré : on catweroit toaag * tem* là-dessus; 
mais de si loin , c'est a*se» et peu Vètre trop» 
Vous avez, doue feit quelque attention ati 
pays de tes deux Conseillers Bourguignons, 
* exile payn ckma mère ? il me sen*Me que 
celui çui conuoît M. de Berbisi > l'ostiporte un 
peu. Mais M.^ Cendom, qui vous aime et 
que j'honore , ne revient aussitôt dans l'es- 
prit , et je ne sais bonnement que vous dire » 
fais ce que tu vaudra*. C'est ce que j'ai dit à 
mon fils sur tous les congés qu'il m'a deman- 
dés pour faire des yisites en Basse-Bretagne | 
j'ai toléré ce que je ne pouvois empêcher, 1J 
7 a un mois qu'il est chc* Tonquadec, je ne 
sais o4 lui écrire; il ne veut point de rue* 
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lettres; en feriez- vous autant? Il fait enra- 
ger M. d'Harouïs y qui l'attend à Nantes pour 
s'en revenir avec lui à Paris : je les admire 
tous deux, l'un d'être si bon et si obligeant, 
et l'autre d'en abuser inhumainement. Je ne 
sais si l'objet aimé ou point aimé, est avec 
lui ; tout cela se démêlera , je crois , avant la 
fin de Tannée. Voilà un.e de ses lettres , il est 
à Nantes; et après avoir bien fait attendre 
M. d'Harouïs, il le laisse partir sans pouvoir 
le suivre , à cause des affaires qu'il faut qu'il 
fasse au Buron : je me doùtois bien de cette 
belle conduite. Il me parle fort de son cher 
pigeon, et vous aime beaucoup mieux , dit* 
il, que toutes ses maîtresses ; je ne sais si 
vous devez être contente : soyez-le du moins 
de Madame de la Fayette , qui m'a tantôt 
parlé de vous d'une manière à l'embrasser. 
Nous saurons bientôt ceux qui sont nommés 
pour Madame la Dauphine; c'est à l'arrivée 
de ce dernier courrier qu'on les déclarera. Il 
y en a qui disent que Madame de Maintenon 
sera placée d'une manière à surprendre ; ce 
ne sera pas à cause de Quanto, car c'est la 
plus belle haine de nos jours ; elle n'a vrai- 
ment besoin de personne que de son bon 
esprit. 

Vous me faites pitié, en vérité, de nous 
■uniuler des oranges; c'est une étrange dé- 
gradation 
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gradation que de les voir gelées en Provence ; 
le soleil , au moins ne Test pas i vous me par- 
lez <Tune douceur du mois de Mai qui me 
console. J'ai vu Mademoiselle de Méri$ elle 
a fait l'effort de venir voir ce joli apparte- 
ment : il ne lui plaît pas 5 c'est un malheur. 
Elle est toujours très-languissante 5 les agita- 
tions de son petit ménage sont sans fin 5 je 
n'eusse jamais. cru qu'une telle bagatelle eût 
pu l'occuper si uniquement. M. et Madame 
de Mêmes sortent d'ici 5 ils ont reoommencé 
sur nouveaux frais à parler de vous et de 
Grignan avec entêtement 5 votre bonne mai* 
son et vos beaux titres , Pauline et ses char- 
mes, votre musique, votre terrasse, votre 
politesse, tout cela finitfpar une prière ins- 
tante et réitérée de vous assurer tous deux 
de leurs très-humbles services, respects, 
amitiés, reconnoissance; enfin, je n'ai ja- 
mais vu des gens si vifs sur votre sujet : je 
me suis chargée de tout, et je m'en acquitte. 
On vient de nous dire que c'est M. de Riche- 
lieu qui sera Chevalier d'honneur; Madame 
sa Femme, Dame d'honneur de Madame la 
Dauphine; Madame de Créqui, celle de la 
Reine; je crois assez tout cela : oh les décla- 
rera plus positivement dans quelques jours. 

Je voudrois pouvoir vous décrire un écran . 
que M. le Cardinal d'Estrées a donné à Ma- 

Tçme r % N 
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dame de Savoie (1) ©a forme de Sapote (a) , 
et dont Madame de la Fayette a pris tont le 
soin et donné le desarm Vous savez que Ma- 
dame de Savoie ne souhaite an monde qne 
Faccomplififieraent du mariage de son fil» 
avec rinfaute de Portugal ; c'est l'évangile 
du par. Cet écran est d'une grandeur mé- 
diocre : d'an coté du tableau , c'est Madame 
Royale pointe en miniature , fort ressem- 
blante 9 environ grande comme la main, 
accompagnée des Vertus avec ce qui les ca- 
ractérise : cela fait un grouppe fort beau et 
très-bien entendu» Vis-à-vis de la Princesse 
est le jeune Prince , beau comme un ange, 
d'après nature aussi, entouré des Jeux et des 
Amours ;cette petite troupe est fort agréable» 
La Princesse montre à son fils , avec la main 
droite , la mer et la ville de Lisbonne. La 
Gloire et la Renommée sont en l'air , et l'at- 
tendent avec des couronnes. Sous les pieds 
du Prince , on lit ces mots de Virgile : 

Matrê deâ, monstmntt won» 

(1) Marie-Jeanne-rBaptiste deSavoie-Nemours, vahe 
de Victcr-Amédée-François , Doc de Savoie , depuis Roi 
de Sicile en 17 13 , et Roi de Sardaigne en 1720. 

(2) C'est le nom d'une espèce de fète inventée par les 
Espagnols , qui la célèbrent tous les ans le 5 de Décem- 
îh-e. Elle a passé depuis en Savoie, où Catherine d'Es- 
pagne, femme de Charles-Emmanuel, Duc de Savoie, 
\otwd*i*it l'usage du Sap*te, que l'on y a conservé, Cet 
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Rien n'est mieux imaginé. L'autre côté 
de l'écran est d'une très-belle et très-riche 
broderie d'or et d'argent. Le pied est de ver- 
meil doré, très-riche et très-bien travaillé» 
Les clous qui attachent le galon , sont de 
diaraans ; la cheville qui retient l'écran est 
de diamans aussi. Le haut du bâton est la 
couronne de Savoie , toute de diamans. En- 
fin , ce présent est tellement riche , agréable 
et dans le sujet , que tous les sapâtes en se- 
ront effacés, .On fera trouver ce joli écran 
devant le feu , afin que Madame loyale sor- 
tant de son cabinet , ait tout le plaisir de la 
surprise. Ah , ma fille ! Voilà des présens , 
comme j'aimerois à pouvoir en faire * je ne 
sais si je vous ai bien représenté celui-là, 

usage consiste à faire des présens , sans donner à con- 
aoître de quelle part ils viennent. 



LETTRE CCCCLL 

ALAMÊME. 

[A Paris, lundi a5 Décembre 167g. 

L'ÉLOIGNEMENT joint à tout ce qui ae+ 
compagne le nôtre , est une chose affreuse» 
Je vous épargne sauvent de lire mes peines 
sur votre sujets mais il m'est quelquefois im« 
possible de vous les dissimuler : il faut que je 

N 2 
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les bourdonne comme la mouche $ je sou- 
haite que ce ne soit pas aussi inutilement , 
«et que l'amitié que vous avez pour moi , fasse 
xm effet qui vous réveille sur le soin que vous 
devez avoir de vous avant toutes choses $ sans 
cela je ne vousconse^rerai point la personne 
du monde qui vous aime le plus : il faut que 
/vous commenciez par me ménager celle qui 
«n'est la plus chère : que n'avez- vous un peu 
de ma grande santé ! je ne vous en dis rien , 
parce qu'elle va toute seule. J'ai parlé de vos 
affaires aux Grignans ; il est vrai que c'est là 
pu je fais comme la mouche ; ils sont fort op- 
posés à l'affaire de Toulon : M. de la Garde 
et le Chevalier ne trouvent pas que ce soit 
une chose à imaginer , à moins que de vou- 
loir vous brouiller avec M, de Vendôme. Le 
Chevalier est allé à Saint-Germain , c'est lui 
qui prendra soin de l'affaire de notre cour- 
rier : le bel Abbé s'en étoit chargé ; en vérité, 
il a d'autres affaires ; on va donner les Evê- 
chés : il faut un peu mieux suivre cette baga- 
telle pour en venir à bout$ cela se tournoit 
en placet à M. Colbert , et devenoit à rien» 
Il est vrai que j'ai un peu bourdonné , et 
me suis si bien plantée sur le nez du Che- 
valier , que je sais persuadée qu'il me la 
rapportera de Saint -Germain 5 je ferai le 
ireste : la chicane de son rhumatisme l'a voit 
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empêché de s'en mêler plutôt. J'admire coi» 
me en toutes choses, grandes-et petites , vous 
êtes malheureux, M. de Saint -Géran l'est 
encore plus que vous : c'est un homme per- 
du , il est tombé des nues , il ne parle plus, et 
tout le monde est ravi de cette mortification. 
Il a eu de grands coups auprès de Sa Majesté a 
le premier a été par le Comte de Gramont 2 
prenez son ton. « Sire , dit-il % il y a quelque 
» tenu 9 je vous demande la charge de pre- 
» mier Écuyer de Madame la Dauphine: 
» peut-être que Votre Majesté ne me jugera 
» pas digue de cet emploi : mais quand je 
» vois le gros Saint-Géran qui y prétend , 
» je crois , Sire , que je puis bien vous nom- 
» mer le pauvre Comte de Gramont». Sur 
cela on pense , et on fait des réflexions. Il 
y a eu des choses plus fortes encore : ce Comte 
trouva l'autre jour Saint-Géran à deux ge- 
noux dans la chapelle , qui ne faisoit pas 
semblant de regarder toute la Cour qui y 
étoit. » Mon aipi, lui dit-il en lui frappant 
» sur Vépaule 3 il faut "Vous consoler avec 
» Jésus -Christ ». Le Roi même en pensa 
éclater. Il disoit hier k M. le Dauphin de- 
vant le Roi : » Monseigneur , je vous sup- 
)) plie de dire à Madame la Dauphine qu'il 
» n'a pas tenu à moi que je n'aie été de sa 
.» Maison , j'en prends le Roi à témoin ». 

N 3 % 
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On dit que l'on partira à la fin- de Janvier 
pour aller épouser cette Princesse. N'êtes- 
vous pas bien contente de tous les choix 
qu'on a faits ? M. de Richelieu et le Maré- 
chal de Bellefond rempliront bien ces deux 
charges , et ne feront pas même de places 
nouvelles aux cordons bleus , quand il y en 
aura \ car ils l'auroient été sans cela* On a 
donné à Madame de S.... les mêmes appoin- 
temens est les mêmes entrées qu'à la Dame 
d'honneur , sans en avoir le titre , cela s'ap- 
pelle de l'argent ; c'est , avec les deux mille 
écus des Dames de la Reine , qu'on lui con- 
serve toujours vingt-un mille livres de rente 
qu'elle aura tous les ans. Quand on a voulu 
faire des complimens à M. de S.... : Hélas ! 
cela vient par ma femme y je n'en dois point 
recevoir les complimens. Et Madame de R... : 
Voilà ce que c'est que de s 9 être bien attaché 
à la Reine. Le monde est toujours bon à son 
ordinaire. La Duchesse de Sully revient de 
Picardie , elle s'en va passer l'hiver à Sully 
jusqu'au retour de Madame de Verneuil. 
Madame de Lesdiguières est très-digne de 
votre souvenir 5 elle me demande toujours 
de vos nouvelles avec amitié , et m*a priée 
même de vous dire bien des choses de sa 
part. J'ai été à la messe de minuit aux Bleues 
où il fa>soit chaud , le sermon de Paprès-dî- 
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née a été froid , c'étoit un Jésuite aussi per- 
vers , que je suis perverse le jour que je dîne 
dans la petite société* 



LETTRE CCCCLXL 

A LA MÊME. 

• A Parir, mercredi vj Décembre 1^79. 

J. ou TE la maison de Pomponne est venue 
passer les fètes ici* Madame de Vins y étoit 
la première 5 je Pavois vue deux fois. Je trou- 
vai M, de Pomponne , le M. de Pomponna 
de Frêne, n'étant plus que le plus honnête 
homme du monde tout simplement : comme 
le ministère ne l'avoit point changé , la dis<* 
grâce ne le change point aussi. Il est de très- 
bonne compagnie ; il me parla fort tendre- 
ment de vous , et me parut fort touché de 
votre dernière lettre ï ce chapitre ne s'é- 
puisa pas sitôt : j'avois de mon côté à lui dire 
de quelle manière vous m'écriviez sur son 
sujet. Madame de Vins s'attendrit en par- 
lant delà bonté de votre cœur, et tous nos 
yeux rougirent. Ils s'en retournent demain 
à Pomponne , n'ay^f* point encore pris de 
consistance : ils n'ont pas donné leur démis- 
sion : on ne leur a point donné d'argent. H 
a demandé s'il lui seroit permis de voir le 

- N <i 
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Roi , il n'a point eu de réponse» Je trouva 
qu'il ne peut être mieux qu'à Pomponne , 
à inspirer la véritable vertu à ses enfans , 
et à causer avec les solitaires qui y sont. 
Nous avons fait toute la journée des visites, 
Madame de «Vins et moi 5 elle n'a plus Ma- 
dame de Villars , ni vous : elle me compte 
pour quelque chose , et je me trouve heu- 
reuse de pouvoir lui faire ces petits plaisirs. 
Nous avons été chez Mesdames de Riche- 
lieu, de Chaulnes, de Cr^qui, de Rochefori', 
et puis chez M. de Pomponne qui me paroît 
toujours plus aimable 5 c'est la tête la mieux 
faite que j'aie vue. Madame de Vins s'en va 
faire un tour à Saint-Germain : quelle dou- 
leur de revoir ce pay3 qui étoit le sien , et 
où elle est étrangère ! je crains ce voyage 
pour elle. Elle reviendra ensuite trouver le$ 
malheureux dont elle fait la joie et la conso- 
lation. 

La Cour est toute réjouie du mariage de 
M. le Prince de Conti et de Mademoiselle de 
Elois. Ils s'aiment comme dans les romans : 
le Roi s'est fait un grand jeu de leur incli- 
nation : il parla tendrement à sa fille , et 
l'assura qu'il l'aimoit si fort , qu'il n'avoit 
point voulu l'éloignerTre lui : la petite fut si 
attendrie et si aise , qu'elle pleura. Le Roi 
lui dit qu'il voy oit bien que c'est qu'elle avoit 
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de l'aversion pour le mari qu'il lui avoit 
choisi : elle redoubla ses pleurs , et son petit 
cœur ne pouvoit contenir tant de joie. Le 
Roi conta cette petite scène , et tout le 
monde y prit plaisir. Pour M. le Prince de 
Centi, il étoit transporté, il ne savoit, ni 
ce qu'il disoit , ni ce qu'il faisoit ; il passoit 
pardessus tous les gens qu'il trouvoii en son 
chemin , pour aller voir Mademoiselle de 
Blois. Madame Colberl ne vouloit pas qu'il 
la vît que le soir; il força les portes, et se 
jeta à ses pieds , et lui baisa la main ; elle , 
sans antre façon , l'embrassa , et la revoilà 
à pleurer. Cette bonne petite Princesse est 
si tendre et si jolie, que l'on voudroit la man- 
ger. Le Comte de Gramont fit ses compli- 
mens , comme les autres, au Prince de Conli f 
» Monsieur, je me réjouis de votre mariage; 
» croyez-moi, ménagez le beau-père, ne le 
» chicanez point, ne prenez point garde à 
» peu de chose avec lui; vivez bien dans 
» celte famille , et je vous réponds que vous 
» vous trouverez fort bien de cette alliance </. 
Le Roi se rejouit de tout cela , et marie sa 
fille , en faisant des complimens , comme un 
autre , à M. le Prince , à M. le Duc et à Ma- 
dame la Duchesse , à laquelle il demande 
son amitié pour Mademoiselle de Blois , di- 
sant qu'elle seroit trop heureuse d'être sou- 
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vent auprès d'elle , et de suivre un si bon 
exemple. Il s'amuse à donner des transes au 
Prince de Conti , à qui on dit que les arti- 
cles ne sont pas sans difficulté 5 qu'il faut re- 
mettre l'affaire à l'hiver qui vient: là-dessus , 
le Prince amoureux tombe comme évanoui ; 
la Princesse l'assure qu'elle n'en aura jamais 
d'autre* Cette fin s'écarte un peu daâs le 
Dom Quichotte ; mais dans la vérité , il n'y 
eut jamais un si joli roman. Vous pouvez 
penser comme ce mariage, et la manière 
dont le Roi le fait , donnent de plaisir en 
certain lieu. Le portrait de Madame la Dau- 
phine est arrivé ; elle y paroît très-médio- 
creraeitf belle : on loue son esprit , ses dents , 
sa taille 5 c'est où de Troi (1) n'a pas trouvé 
A s'exercer. J'ai fait vos remercîmensàM. de 
la R. F. 5 il a une attention fort obligeante 
pour M. de Grignan et pour vous. Madame 
de la Fay ette vous dit ses tendresses 5 MM. les 
Cardinaux de Bouillon et d'Estrées , et les 
veuves 5 je ne trouve autre chose que des 
gens qui me prient de vous parler d'eux. 

Madame d'Effiat n'a encore rien gâté , et 
n'est point gâtée. La Maréchale de Clérem- 
bault est ici ; elle soutient stoïquement sa 
disgrâce , et ne se fera point ouvrir les vei- 
nes ; mais elle perdit mille louis contre le 

Çr) Peintre célèbre pour les portraits. 
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petit d'Harouïs tète-à-tète la veille de son 
arrivée. Il ne faut que cela pour trouver la 
raison de ce quilui arrive au Palais Royal (1). 

(2) Voyez la page i35, etc. 

I ' I I I II ■ ■! ...Il ■ ■■ , . - ■ ■!■■ 

LETTRE CCCCLXII. 

A LA MEME. 

A Paris, rendredi 99 Décembre 1677. 

r igurez-VOUS, ma chère bonne, que 
je suis à genoux devant vous , et qu'avec 
beaucoup de larmes je vous demande, par 
toute l'amitié que vous avez pour moi , et 
par toute celle que j'ai pour vous , de ne plus 
m'écrire que comme vous avez fait la der- 
nière fois : c'est tellement du fond de mon 
cœur que je vous demande cette grâce , qu'il 
est impossible que cette vérité ne se fasse 
sentir au vôtre. Quoi ! je pourrois me re- 
procher votre accablement, votre épuise- - 
ment ! ah , ma chère enfant ! cette pensée 
me fait assez de mal , sans que j'y ajoute de 
vous tuer de ma propre main. Voilà qui est 
fait $ ôtez-moi , si vous m'aimez , du nombre 
de ce que vous croyez vos devoirs : il y a 
long-tems que je suis blessée du volume que 
vous m'écrivez , et que je me doute de ce 
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qui vous est arrivé. Enfin, cela est' trop visr» 
ble , et j'aimerai toute ma vie M ontgobevt 
de vous avoir forcée à lui quitter la plume: 
voilà ce que j'appelle de l'amitié 5 je m'en 
vais l'en remercier: voilà ce qui s'appelle 
avoir des yeux , et vous regarder. Je me 
moque de tous le reste: ils ont des yeux et 
ne voient point ; nous avons lès fhèmesyeux , 
elle et moi ; aussi je n'écoute qu'elle : elle 
n'a osé me dire un mot cette fois ; sa sincé- 
rité et la crainte de m'afiliger, lui ont imposé 
silence. Mademoiselle de Méri se gouverne 
bien mieux : elle n'écrit point. Corbinelli se 
tue quand il veut , il n'a qu'à écrire ; qu'il 
soit huit jours sans regarder son écritoire, 
il ressuscite. Laissez un peu la vôtre, toute 
jolie qu'elle est .5 ne vous disois-je pas bien 
que c'étoit un poignard que je vous donnois. 
Je vis l'autre jour Duchesne , qui me parla 
de votre santé , et me dit encore pis qw 
pendre de cette chienne d'écriture. Vous 
► avez été à Lamhesc , à Salon \ ces voyages, 
avec votre poitrine , ont dû vous mettre eu 
mauvais état , et vous ne vous en souciez 
point , et personne n'y pense. Vous seriez 
bien fâchée d'avoir rien dérangé \ il faut que 
la compagnie de Bohèmes soit complète* 
comme si vous aviez leur santé. Votre ht , 
votre chambre, un grand repos r un 
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régime, voilà ce qu'il vous falloit : au lieu 
de cela , du mouvement , des complimens, 
du dérèglement et de la fatigue. Ma fille , 
il ne faut rien espérer de vous , tant que 
vous mettrez toutes sortes de choses devant 
votre santé* J'ai tellement rangé d'une autre 
façon cette unique affaire , qu'il me semble 
que tout est loin de moi en comparaison de 
cette intime attention que j'ai pour vous ; 
mais je veux finir pour aujourd'hui ce cha- 
pitre. Je vous mandai avant -hier, par un 
guenillon de billet à la suite d'une grosse 
lettre, que Madame de S*** étoit exilée 5 
cela devient faux. Il nous paroit qu'elle a 
parlé , qu'elle a un peu murmuré de n'avoir 
pas été Dame d'honneur (1), comme la Reine 
le vouloit ; peut-être méprisé la pension au- 
près de cette belle place; et sur cela la Reine 
lui aura conseillé de venir passer son cha- 
grin à Paris. Elle y est , et même on dit 
qu'elle a la rougeole : on ne la voit point ; 
mais on est persuadé qu'elle retournera, 
comme si de rien n'étoit. On faisoit une 
grande affaire de rien ; l'esprit charitable de 
souhaiter plaies et bdèses à tout le monde 
est extrêmement répandu : il y a de certai- 
nes choses au contraire sur quoi on se trouve 
disposé à souffler du bonheur , comme du 

(1) Voyez ]a Lettre du 25 Décembre , page 1 5o. 
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tems des fées* Le mariage de Mademoiselle 
de Blois plaît aux yeux. Le Roi lui dit de 
mander à sa mère (2) ce qu'il faisoit pour 
elle. Tout le monde a été faire compliment 
à cette sainte Carmélite $ je crois que Ma- 
dame de Coulanges m'y mènera demain. 
M. le Prince et' M, le Duc ont couru chez 
elle : on dit qu'elle a parfaitement bien ac- 
commodé son style à son voile noir, et assai- 
sonné sa tendresse de mère avec celle d'é- 
pouse de Jésus-Christ. Le Roi marie sa fille 
comme si elle étoit celle de la Reine qu'il 
marieroit au Roi d'Espagne ; il lui donne 
cinq cents mille écus d'or , comme on fait 
toujours avec ces Couronnes , horniia que 
ceux-ci seront payés , et que les autres fort 
souvent ne font qu'honorer les contrats 
Cette jolie noce se fera vers le 1 5 de Janvier. 
Gautier ne peut plus se plaindre; il aura 
touché en noces cette année plus d'un mil- 
lion. On donne d'abord cent mille francs à 
la Maréchale de Rochefort pour commen- 
cer les habits de la Dauphine, L'Électeur 
avoit mandé les marchands de Paris pour 
habiller sa sœur ; le*ttoi l'a prié de ne se 
mettre en peine de rien, puisqu'avec la mai- 
son qu'on envoyoit à la Princesse, elle trou- 
vèrent tout ce qu'elle pourroit souhaiter. Ce 
(2) Madame de la Vallière. 
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mariage se fera avec beaucoup de' dignité ; 
on ne partira qu'en Février. J'attendrai Gor- 
des avec impatience , et laisserai bien assu- 
rément écurner mon pot (3) à qui voudra , 
pour lui demander comment se porte ma 
fille , et que fait- elle ? S'il me répond comme 
le Chevalier deBuous (4) , je le laisserai là 
en soupirant ; car ce n'est pas sans douleur 
que je n'ose m'accommoder des merveilles » 
qu'on dit de votre santé* M. l'Intendant est 
bien heureux d'être si galant , sans craindre 
de rendre sa femme jalouse; je voudrois qu'il 
mît les échecs à la place du hère : autant de 
fois qu'il seroit mat, seroient autant de mai» 
ques de sa passion* La mienne continue pour 
ce jeu 5 je me fais un honneur de faire men- 
tir M. de la Trousse, et je crains quelquefois 
de n'y pas réussir. Je suis fort bien reçue 
quand je fais vos complimens , votre sou- 
venir honore. Madame de Coulanges veut 
vous écrire , et vous remercier elle-même , 
mais ce sera l'aimée qui viçnt : elle est, dans 
l'agitation des étrennes , qui est violente cet i e 
année* Il me semble -que vous croyez que je 
mens, quand je vous parle de laconnoissance 
de Fagon et de Duchesne ; c'a été , ma belle , 

[2) C'est-à-dire, je laisserai à qui voudra le soin de 
faire les honneurs de chez moi à ma compagnie. 
(4) Voye* la Lettre du Ô Décembre , page i3j. 
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pendant la blessure de M. de Louvois qu'ils 
furent quarante jours ensemble , et se sont 
liés d'une estime très-particulière. Oui , n'en 
riez point ; c'est à votre montre qu'il faut 
regarder si vous avez faim : et quand elle 
vous dira qu'il y a huit ou neuf heures que 
vous n'avez mangé (5) , avalez un bon po- 
tage y et vous consumerez ce que vous ap- 
peliez une indigestion. 

Nous pouvons donc espérer de voir M. le 
Coadjuteur, et de compter une Princesse 
dans la multitude de ses poulettes. Hélas ! 
que sait-on si cette petite Princesse est con- 
tente ? La fantaisie présente de son mari est 
de sonner du cor à la ruelle de son lit : ce 
n'est pas l'ordre de Dieu , qu'autre chose que 
lui puisse contenter pleinement notre cœur. 
Ah ! que j'ai une belle histoire à vous conter 
de l'Archevêque ; mais ce ne sera pas pour 
aujourd'hui. M. de Pomponne est retourné 
» sur le bord de sa Marne : il y avoit l'autre 
jour plus de gens considérables le soir chez 
lui qu'avant sa disgrâce ; c'est le prix de n'a- 
voir point changé pour ses amis : vous ver- 
rez aussi qu'ils ne changeront pointpour lui. 
Madame de Vins m'en paroît toujours tou- 
chée jusqu'aux larmes, dont j'ai vu rougir 
plusieurs fois ses beaux y eu*. Elle ne veut 
(5) Voyez la Lettre du 8 Décembre , page i38. 

faire 
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faire de visites qu'avec moi , puisque vous 
et Madame de Villars lui manquez.; elle peut 
disposer de ma personne tant qu'elle s'en 
accommodera ; j'ai trop de raisons pour me 
trouver heureuse de ce goût. Elle n'a point 
été à Saint-Germain; elle a des affaires qui 
la retiennent ici , malgré qu'elle en ait; son 
cœur la mène , et lui fait souhaiter le séjour 
de Pomponne : cet attachement est digne 
d'être honoré , et adoucit les malheurs com- 
muns. Adieu , ma chère belle , faites-moi 
écrire après avoir commencé; car il me faut 
quatre lignes de votre main : Mademoiselle 
de Grignan , Montgobert , Gautier , ayez 
tous pitié de ma fille et de moi. Enfin , mon 
enfant, soulagez-vous , ayez soin de vous, 
fermez votre écritoire : c'est le vrai temple 
de Janus, et songez que vous ne sauriez faire 
un plus solide et plus sensible plaisir à ceux 
qui vous aiment , que de vous conserver 
pour eux, puisque ce seroit vous tuer que 
de leur écrire. 



Tome V. 
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LETTRE CCCCLXIIL 
A LA MÊME. 

A Paru , mercredi 3 Janvier 1680. 

Dieu vous donne une bonne et heureuse 
année, ma très-chère , et à moi la parfaite 
joie de vous revoir en meilleure santé que 
vous n'êtes présentement. Je vous assure que 
je suis fort en peine de vous ; il gèle peut- 
être à Aix comme ici , et votre poitrine eh 
est malade. Je vous conjure tendrement de 
ne point tant écrire, et de ne point me ré- 
pondre sur toutes les bagatelles que je vous 
écris ; écoutes-moi , figurez -vous que c'est 
une gazette; aussi-bien je ne me souviens 
plus de ce que je vousaimandé : ces réponses 
justes sont trop longues à venir pour être 
nécessaires à notre commerce, Dites - moi 
quelque chose en trois lignes de votre santé, 
de votre état ; un mot d'affaires, s'il le faut, 
et pas davantage , à moins que vous ne trou- 
viez quelque charitable personne qui veuille 
écrire pour vous. Le Chevalier est au coin 
de son feu, incommodé d'une hanche: c'est 
une étrange chicane que celle que lui fait 
ce rhumatisme. Madame de S*** est toujours 
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enfermée chez elle (1), disant qu'elle a la 
rougeole; on croit que cette maladie durera 
quelque tems. Elle a prétendu avoir les en- 
trées de Dame d'honneur : les Majestés ne 
l'erîtendoient pas ainsi.. Elle dit que la pen- 
sion n'étoit pas une chose qui pût J'appaiserj 
il faut qu'elle ait dit plusieurs autres choses 
encore. Enfin , elle est à Paris $ rien n'est 
vrai que cçla, le reste est trouble, et chacun 
dit ce qu'il veut. Madame la Dauphine a 
écrit des lettres ê si raisonnables , si justes, si 
droites, qu'on est entièrement persuadé de 
son très-bon esprit. Son portrait ne paroît 
pas d'une belle personne. Vous avez vu corn- 
me la prophétie d'une seconde Dame d'à* 
tour (2) a été heureusement accomplie. 
Gordes n'est pas encore arrivé 5 j'ai bien en- 
vie de voir un homme qui vous a vue. Vous 
m'envoyez donc des étrennes , j'ai bien peur 
qu'elles ne soient trop jolies : les miennes 
sont d'une légèreté que la bise doit empor- 
ter. Je n'ai rien ouï dire de celles de Saint- 
Germain. Madame Royale fut transportée 
de son écran (5) : mais le jeune Prince et les 
Courtisans n'y mordirent point ; cette trans- 
plantation les blesse autant qu'elle charme 

(1) Voyez la Lettre du 29 Décembre, page i5y. 

(2) Voyez la page 144. 

(3) Voyez les pages 145 et 146, 

O 2 
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la mère. Cependant tout est réglé et signé 
en Portugal : je ne sais comme la Provi- 
dence démêlera ces divers intérêts. M. de 
Pomponne a sa démission , et n'a point en- 
core son argent :il e&t retourné à Pomponne. 
Madame de Vins est ici; elle pensait aller à 
Saint-Germain; elle a voulu auparavant de- 
mander l'avis de Madame de Richelieu qui 
est à Paris ; c'étoit une affaire que de la voir. 
L'Abbé Têtu nous, fit entrer , Madame de 
Coulangesne Fa voit pu : Madame de Vin4 
attendoit dont la réponse de Madame de 
Richelieu pour faire ce voyage. Je fis vos 
complimens avec lesmiens à cette Duchesse; 
je lui dis que son mérite nous faisoit faire 
une sorte de compliment fort extraordi- 
naire, qui étoît de nous réjouir avec elle de 
ce qu'elle n'étoit plus Dame d'honneur de 
la Reine (4) : qu'il n'y avoit qu'elle qui pût 
nous faire connoître qu'il y eût quelque chose 
au-delà : cela fut paraphrasé , et son amour- 
propre n'en fut point blessé. Je ferai vos com- 
plimens à Madame d'Effiat (5) , à Madame 
* de Rochefort (6) , et si je puis à Madame de 

(4) Madame de Richelieu étolt Dame d'honneur de la 
Reine lorsqu'elle fut choisie pour être Dame d'honneur 
de Madame la Dauphine. 
.(5) Gouvernante des enfans de Monsieur. 
(6) Première Dame d'atour de Madame la Dauphjae, 
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fibraye (7), qui , par l'état de ses affaires , 
! accepté la place de Dame d'honneur de 
Madame la Princesse de Conti : on dit que le 
loi la fera entrer dans le carrosse de la 
leine , aussi-bien que Madame de Mont- 
îhevreuil; c'est le remède à tous nos maux. 
Madame de Langeron y rentrera donc aussi ; 
;lle en étoit déchue; car elle avoit eu cet 
lonneur quand elle étoit Gouvernante. Voilà 
:ette pauvre Vibraye submergée dans le» 
plaisirs ; il faudra bien qu'elle se mortifie 
comme notre ami Tartuffe. On avoit pro- 
posé cette place à Madame de Frontenac 5 
cela conviendront assez à la femfne du Gou- 
verneur de Québec : mais elle a répondo- 
que son repos et Divine (5) valoit mieux 
qu'une vie si agitée et si brillante : tout est 
lien , car Madame de Vibraye aussi peut 
être flattée qu'à son âge on l'ait prise pour 
être là. M. et Madame de Chaulnes vous font 
mille complimens; prenez leurs tons : Ma- 
dame de Coulanges cent mille ; elle n'a pas 
voulu que son père achetât cette maison (ty), 
j'en suis ravie. J'ai toujours les échecs dans 

(7)Polixene le Coigneux, femme de Henri Harault» 
Marquis de Vibraye. 

(B) Mademoiselle d'Outrelaise , amie intime de Ma- 
dame de Frontenac. 
. (9) L'hôtel de Carnavalet. 
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la tète; je crois qae je n'y jouerai jamais 
bien. Hébert donne six fois de suite échec 
et mat à Corbinelli qui enrage : voilà ce 
qu'il a gagné i l'Hôtel de Coudé. Ma fille , je 
vous dis adieu ; j'attends de vos nouvelles 
avec impatience y car pour voir de grosses 
lettres , c'est ce que je crains présentement 
plus que tontes choses. Cest ainsi que -l'on 
change selon les dispositions , mais toujours 
par rapport à vous, et à cette tendresse qui 
ne change point , et qui est devenue mon 
ame même : je ne sais pas trop si cela peut 
se dire : mais je sens parfaitement que de 
vivre çt de vous aimer , c'est la même chose 
pour moi. 



LETTRE CCCCLXIV. 

A LA MÊME. 

A Fuis , YoaAradi 5 Ju&râr i€8oi 

A H , ma très-chère ! que je suis obligée à 
Madame du Janet de vous avoir ôté la plume! 
Si par l'air de Salon et par les fatigues , vous 
retombez à tout moment , quelles raisons 
n'ai-je point de vous conjurer mille fois de 
ne point écrire? Vous parlez de votre mal 
avec une capacité qui m'étonne : mais l'in- 
térêt que je prends à votre santé me fait com- 



I 
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prendre tout ce que vous dites. Que j'ai d'en- 
vie que cette bise et ce vent du midi vous 
laissent en repos ! Mais quel malheurd être 
blessée de deux vents qui sont si souvent 
dans le monde 9 et sur-tout en Provence ! 
Je vous demande , ma fille , si dans l'état où 
vous êtes , je puis m'empêcher d'y penser 
tristement. 

Je fus hier aux grandes Carmélites avec 
Mademoiselle , qui eut la bonne pensée 
de mander à Madame de Lesdiguières de me 
mener. Nous entrâmes dans ce saint lieu ; 
je fus ravie de l'esprit de la mère Agnès; elle 
me parla de vous, comme vous connoissant 
par sa sœur (1). Je vis Madame Stuart belle 
et contente. Je vis Mademoiselle d'Epernon 
qui ne me trouva pas défigurée; il y avoit 
plus de trente ans que nous ne nous étions 
vues ; elle me parut horriblement changée. 
La petite du Janet ne me' quitta point; elle 
a le voile blanc depuis trois jours ; c'est 
un prodige de ferveur et de vocation : je 
m'en vais en écrire à sa mère. Mais quel 
ange (2) m'apparut à la fin 2 car M. le Prince 
de Conti la tenoit au parloir. Ce fut à mes 
yeux tous Jes charmes que nous avons vus 
autrefois, je ne la trouvai, ni bouffie, ni 

(1) Madame la Marquise de Villars. 
(a) Madame de la YaUièxe. 
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Jaune; elle est moins maigre et plus con- 
sente : elle a ses mêmes yeux «t ses mêmes 
regards : l'austérité, la mauvaise nourriture 
et lepeude sommeil , ne les lui ont m creusés , 
ni battus , cet habit si étrange n'ôte rien à la 
bonne grâce , ni au bon air ; pour la modes- 
tie, elle n'est pas pas plus grande que quand 
elle donuoit au monde une Princesse de 
Conti : mais c'est assez pour une Carmélite. 
Elle me dit mille honnêtetés , et me parla 
de vous si bien , si à propos ; tout ce qu'elle 
dit étoit si assorti à sa personne , que je ne 
crois pas qu'il y ait rien de mieux. M. de 
Conti l'aime et l'honore tendrement, elle est 
son directeur ; ce Prince est d^vot et le sera 
comme son père. En vérité , cet habit et 
cette retraite sont une grande dignité pour 
elle. 

Vous ayez vu l'effet de ma prophétie. Non 
assurément, la personne qualifiée ne partage 
pas avec la personne enrhumée (3) 5 car elle 
la regarde comme l'amie et la personne de 
confiance. La dame, qui est au-dessus en fait 
autant : elle est donc Famé de cette Cour. Je 
pris plaisir à vous avancer cette nouvelle de 
quelques jours , comme on me l'avoit avan- 
cée. Pour la personne qu'on ne voit point (4), 

(3) Madame de Main tenon. 

(4) Mademoiselle de Fontanges; 

Ct 
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je vous ferai une addition. Mais voyçz com- 
me il est bon de se tourmenter un peu pour 
avoir des places; il est certain que celles qui 
avoient été nommées pour Dames d'honneur 
de cette Princçsse , avoient fait leurs dili- 
gences. Le hasard veut que Madame de 
Buri (5) , qui est à cinquante lieues d'ici, 
tombe dans l'esprit de Madame Colbert ; elle 
l'a vue autrefois ; elle en parle à M. de Lar 
vardin son neveu , elle en parle au Roi ; on 
trouve qu'elle est tout comme il faut ; on 
mande qu'elle aura six mille francs d'appoin- 
temens , qu'elle entrera dans le carrosse de 
la Reine. On fait écrire le Père Bourdaloue 
qui est son confesseur, car elle n'est pas Jan- 
séniste comme Madame de Vibraye ; c'est 
avec ce rfiot qu'on a supprimé celle-ci , quoi- 
qu'elle soit sous la direction de Saint-Sul- 
pice , qui est pour la doctrine comme celle 
des Jésuites. Enfin, le courrier part, et on 
l'attend demain. Madame de La vardin fait 
présent à Madame de Buri d'une robe noire, 
d'une jupe, d'un mouchoir de point avec les 
manchettes, tout cela prêt à mettre. La 
Sen.... a eu beau tortiller autour du Bourda- 
loue ; point de nouvelles. Vous êtes étonnée 
que la presse soit si grande , vous n'êtes pas la 

(3) Anne-Marie d'Eurre d'Aiguebonns , relire <f« 
François de Rostaing, Comte de Eurû 
Tome V. Q 
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-seule; mais la rage est d'être là in ogrii 
modo. Voilà donc une amie de M. le Coad- 
juteur encore placée : c'est un moulin à pa- 
roles, comme vous savez; elle parle Buri, 
-c'est une langue ; mais au moins elle ne s'en 
est pas servie pour être à cette place. Celle 
de la Maréchale de Clérembault est fort ex- 
traordinaire ; elle est protégée par Madame, 
qui voudroit bien en faire une. Dame de la 
Reine. Elle va à la Cour, comme si de rien 
rfétoit ; il ne semble pas qu'elle se souvienne 
d'avoir été et de n'être plus Gouvernante (4), 

Et trouve le chagrin, que Monsieur lui prescrit» 
Trop digne de mépris pour y prêter l'esprit. 

Vous rajusterez ces vers: mais quand ils 
se trouvent en courant au bout de ma plume, 
il faut qu'ils passent. Je vous trouve une per- 
sonne tout à fait jaloube , et M. de Grignan 
tout à fait amoureux. Montgobert me parle 
d'un bal, où je vois danser fort joliment 
mon petit Marquis, Pauline a-t-elle la même 
inclination pour la danse que sa sœur d'Ad- 
hémar ? Il ne faudroit plus que cet agrément | 
pour la rendre trop aimable : ah, ma fille ! \ 
divertissez-vous de cette jolie enfant 5 ne la I 
mettez point en lieu d'être gâtée ; j'ai une I 
extrême envie de la voir. Je m'en vais vous 1 

(4) Voyez ci-dessus la Lettre du 37 Décembre , p. 154. 
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dire une chose plaisante, dont Corbinelli est 
lémoin ; je lui dis lundi matin que j'avois 
songé toute la nuit d'une Madame de Rus $ 
que je ne comprenois pas d'où me revenoit 
cette idée , et que je voulois vous demander 
des nouvelles de cette sorcière* Là «dessus 
je reçois votre lettre, et justement vous 
m'en parlez , comme si vous m'aviez enten- 
due 5 ce hasard m'a paru plaisant : me voilà 
donc instruite de ce que je voulois vous 
demander ; c'est une étrange histoire que 
de voir un homme assez amoureux de cette 
créature pour en perdre sa fortune $ mais 
c'est ainsi qu'elle se fait aimer 5 je ne puis 
rien vous mander de si extraordinaire. Je 
n'ai pas oublié le Comte de Suze ; M. de 
Saint - Orner son frère a été i l'extrémité ; 
il a reçu tous les saçremens ; il ne vouloit 
point être saigné avec une grosse fièVre , 
une inflammation 5 le médecin Anglois le fit 
saigner par force; jugez s'il en avoit besoin $ 
et ensuite avec son remède il l'a ressuscité , 
et dans trois jours il jouera à la fo*$eUe. 
Hélas ! cette pauvre Lieutenante qui aimoit 
tant M. de Vins , et qui craignoit tant qu'on 
ne le sût pas , la voilà morte , et très-jeune $ 
mandez-moi de quelle maladie , je suis tou* 
jours surprise de la mort des jeunes person- 
nes. Vous avez raison de vous plaindre que 
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je vous ai mal élevée; si vous aviez appris à 
prendre le tems comme il vient , cela vous 
auroit extrêmement amusée. 

N'avez- vous point remarqué la gazette 
de Hollande ?"Elle compte ceux qui ont des 
charges chez Madame la Dauphine: M* de 
Richelieu , Chevalier d'honneur ; M- le Ma- 
réchal deBellefond , premier Écuyer; M. de 
Saint-Géran , rien (5). Vous m'avouerez que 
cela est plaisant. Enfin , cette folie est passée 
jusqu'en Hollande. Mon fils est toujours les 
délices de Kimper ; je crois pourtant qu'il 
est présentement à Nantes , et qu'il sera ici 

' à la fin du mois; vous voyez bien que je l'ai 
mieux élevé que vous : j'espère que dans 
quinze jours il n'y paroîtra pas , et- qu'il 
sera prêt à partir avec les autres. N'écrivez 
point, et gardez -vous bien do répondre à 
toutes ces causeries dont je ne me souvien- 
drai plus moi-même dans trois semaines. Si 
3a santé de Montgobert peut s'accommodera 
écrire pour vous , elle vous soulagera entiè- 
rement , sans même que vous ayez la peine 
de dicter ; elle éorit comme nous. 

J'approuve fort que vous soupiez ; cela 
vaut mieux que douze cuillerées de lait* 
Hélas ! ma fille, je change à toute heure; 

je ne sais ce que je veux : c'est que je vou- 

(5) Voyez ci-dessus la Lettre du 25 Décembre, p. 149. 
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drois que vous pussiez retrouver de la santé} 
il faut me pardonner si je cours à tout ce 
que je crois de meilleur ; et c'est toujours 
sous le nom de bien et de mieux que je change 
d'avis. Pour vous, ma très-chère, n'en chan- 
gez point sur la bonne opinion que vous 
devez avoir de vous , malgré les procédés 
désobligeans de la fortune. En vérité , si elle 
vouloit , M. et Madame de Grignan tien* 
droient fort bien leur place à la Cour : mais 
vous savez où cela est réglé , et l'inutilité 
du chagrin qu'on ne peut s'empêcher d'en 
avoir. 

Je ne sais rien encore de ce qui s'est 
passé à la noce. J'ignore si ce fut à la face 
du soleil ou de la lune que le mariage se fit. 
J'irai faire mon paquet chez Madame de 
Vins , et vous manderai ce que j'aurai appris. 
Cependant, je vous dirai une très-grande 
nouvelle; c'est que M. le Prince fit faire 
hier sa barbe ; il étoit rasé ; ce n'est point 
une illusion, ni une de ces choses qu'on 
dit en l'air , c'est une vérité ; toute la Cour 
en fut -témoin ; et Madame de Langeron 
prenant son tems qu il avoit les pattes croi- 
sées comme le lion, lui fit mettre un jus t eau - 
corps avec des boutonnières de diamans ; 
un valet-de-chambre , abusant aussi de sa 
patience , le frisa > lui mit de la poudre 9 ejt 
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le réduisit enfin i être l'homme de fat Cour 
de la meilleure mine , et une tête qui effaçoit 
toutes les perruques : voilA le prodige de la 
noce* L'habit de M. le Prince de Conti étoit 
inestimable ; c'étoit une broderie de diamans 
fort gros , qui suivoit les compartimens d'un 
velouté noir sur un fond de couleur de paille. 
On dit que la couleur de paille ne réussissoit 
pas , et que Madame de Langeron , qui est 
1 ame de toute la parure de l'hôtel de Condé, 
en a été malade. E/n effet , voilà de ces sortes 
de choses dont on ne doit point se consoler. 
M. le Duc, Madame la Duchesse et Made- 
moiselle de Bourbon avoient trois habits 
garnis de pierreries différentes pour les Irois 
jours. Mats j'oubliois le meilleur, c'est que Pë- 
^pée de M. le Prince étoit garnie de diamans» 

Lafamosa spada. 
jâV cui vàlore ogni vîttoria è ce ri a. 

La doublure du manteau du Prince de 
Conti étoit de satin noir , piqué de diama™» 
comme de la moucheture» La Princesse étoit 
romanesquement belle, et parée, et con- 
tente. , 

Qu'il est doux de trourer dans ira amant qu'on aime i 

Un époux que l'on doit aimer ! ' 

Je n'en sais pas davantage ; je vous dirai I 
«ce que j'apprendrai ce soir* Je vous conseille I 
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«ée faire lire les gazettes , elles sont très-biea 
faites. 

M. Courtin revient de Saint-Germain ; il 
a tout vu : ce fut le soleil à midi qui éclaira 
ce mariage; la lune a été témoin du reste. 
Le Roi embrassa tendrement la Princesse 
quand elle fût au lit , et la pria de ne rien 
contester à M, le Prince de Conti , et d'être 
douce et obéissante : nous croyons qu'elle 
Ta été. 



LETTRE CCCCLXVIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 19 Janvier 1680. 

Ljb n'est point une feuille que je demande , 
c'est une page que j'ai voulu dire , c'est' une 
ligne , c'est , enfin , ce qui ne peut vous faire 
aucune incommodité. Si vous êtes mal , ma 
chère enfant , vous êtes incapable d'écrire ; 
si vous êtes bien , tenez-vous tranquille , et 
craignez de retomber. Quand le tems «est 
doux ici , je pense qu'à Aix il est encore plus 
doux ; mais cet air doux est trop subtil , et 
il vous incommode quelquefois comme la 
bise: quand vous vous promenez par ces 
beaux jours que je connois , y portez- vous 
cette douleur et cette pesanteur? N'êtes-rous 
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jamais sans plus ou moins de cette incom- 
modité ? J'admire comme on peut tourner 
uniquement sur une pensée , et comme tout 
le reste me paioît loin : c'est bien précisé- 
ment celte lunette qui approche et qui re- 
cule les objets. 

Il faut que je vous remercie de vos jolies 
étrennes ; elles sont utiles , je suis ravie de 
les avoir , et le tems viendra que je vous en 
remercierai tous les jours intérieurement. 
Si elles changeât un peu de couleur , je n'en 
tirerai point de fâcheuses conséquences pour 
votre amitié: il n'en est pas de même de mes 
misérables petites étrennes ; dès que je ne 
vous aimerai plus , elles deviendront vertes 
comme du pré ; observez-les bien , ma fille ; 
je me suis livrée à cette marque indubita- 
ble ; et sans que je prenne le soin de vous 
parler jamais de mon amitié, vous en saurez 
la vérité. Je vous remercie donc de. votre joli 
présent , et je reçois comme une marque de 
votre tendresse , le cas que vous faites du 
mien , quoique petit et inutile. Voilà les seuls 
chagrins que me donne ma médiocre for- 
tune ; mais ils ne sont pas médiocres comme 
elle : j'en suis pénétrée , et je regarde l'abon- 
dance de Madame de Verneuil (i) , comme 
un plaisir fort au-dessus de sa principauté. 

(i) Charlotte Séguier, veuye de MajûiûUen-Frajiçoic 

le 
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et dont on ne parle point , elle se porte par- 
faitement bien ; elle paroît quelquefois com- 
me une divinité, elle n'a nul commerce 5 elle 
a donné des étrennes magnifiques à sa de- 
vancière et à tous les enfans : c'est pour ré- 
compenser des présens du tems passé, qui 
n'a voient point été rendus , parce qu'en ce 
tems-là les louis étoient moins fréquens. 

Madame de S... est toujours à Paris sans 
vouloir être vue; on croit qu'elle y sera plus 
long-temsqu'ellenepenseielleadit plusieurs 
choses quiontdéplu. Monsieur a prié Beau- 
vais de quitter le Palais Royal : il la trouva* 
dans la chambre de Madame qui parloit 
au Comte de Soissons (5). Elle est chez Ma* 
dame de Vibraye. Voilà le vrai moyen de 
faire que Beau vais épouse ce Prince, qui vou- 
dra se faire un honneur de ne pas l'abandon- 
ner , voyant qu'elle souffre pour lui. On dit 
que Madame de Vibraye sera Dame d'hon-* 
neur de Madame la Princesse de Conti , 
mais avec tous les privilèges de Dame du/ 
palais. 

J'ai reçu ce matin une grande lettre de 
Madame de Villars ; je vous -l'en verrois, 
sans qu'elle ne contient que ttois points qui 

(5) Louis-Thomas de Savoie , Comte de Soissons 9 
épousa en Décembre 1682 Uraoie de la Cropte-de- 
Beauvais. 

To-m V. P 
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îje tous apprendraient rien de nouveau i 
l'estime, l'admiration et la tendresse que 
Tous lui connaissez pour tous ; les déplai- 
sirs et les étonnemens sur la disgrâce de M. de 
Pomponne, dont tous sortez; les nouvelles 
d'Espagne, et les louanges de Madame de 
Grancei, que vous savez. Il me paroi t de 
plus qu'elle se renferme fort chez elle , vou- 
lant éviter tous les airs d'empressement, et 
faire mentir les prophéties. La Reine veut 
la voir incognito} elle se fait prier pour se 
donner un nouveau prix. La Reine est ado- 
rée : elle a. paru pour lai dernière fois chez la 
Reine sa belle-mère, habillée et parée à la 
française* Elle apprend le français au Roi, 
et le Roi lui apprend l'espagnol: tout va bien 
jusqu'ici. 

Madame de Ceulanges est à Saint-Ger- 
main $ elle a été fort employée pour ieaétren- 
nes ; et ce pauvre la Trousse en a eu par ha- 
sard toute- la fatigue r il est toujours-assidu, 
et elle toujours- dure y méprisante et amère: 
leur conduite ne peut se concevoir, La Mar- 
quise {de h* Trousse ) toujours enragée, la 
fille toujours désespérée. J'entretiens tous les 
commerces que vous pouvez désirer. Mada- 
me de Lesdiguières m'a dit mille amitiés 
pour vous , et <Fun bon ton. Je ferai vos corn- 
-lûnens à Madame de Rochefort, et pour sa 
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Cfompagn* (6) , Madame de Coulanges s'en, 
chargera. Madame de Vins est encore ici , 
les autre» à Pomponne : l'hôtel de Paria a 
pensé brûler; une chambre , avec ce qui étoit 
dedans , a été brûlée toute entière ; et le mi* 
racle, c'est qu'il y a voit dans cette chambre 
de la poudre qui ne prit point , et qui , vrai*, 
semblablement , de voit faire santer la mai- 
son : il ne falloit que cela pour les ruiner ; 
mais Dieu les a conservés. Adieu , ma très* 
chère et très-aimable. Mon fils, qui est en- 
core à Nantes , serait tout content d'attendre, . 
pour revenir, que Madame la Dauphine fut; 
grosse •: je me moque de sa proposition ; je lui; 
mande de partir , on de vendre sa charge. 

(6) Madame de Main tenon. 



IiETTRE CCCCLXV, 

A LA MÊME. 

A Paris > mercredi 10 Janvier 1680. 

&i favois vn cœur de crp stal , où vous puis- 
fiiez voir la douleur triste et se&s&le dont j'ai 
été pénétrée , en Voyant comme vou» sôu- 
liakez que ma vie soif composée de plu* 
«Tannées que la vôtre$ voue connaîtriez bien 
clairement avee quelle vérité je souhaite 

P » 
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aussi que la Providence ne dérange point 
l'ordre de la nature , qui m'a fait venir en ce 
inonde beaucoup devant vous , pour être 
votre mère ; la raison et la règle veulent que 
je parte la première 5 et Dieu sait avec quelle 
instance je lui demande que cet ordre s'ob- 
serve en moi. Il est impossible que la justice 
de ce sentiment ne vous touche pas autant 
que j'en suis touchée : de là , ma fille , vous 
n'aurez point de peine à vous représenter 
quelle sorte d'intérêt je prends à votre santé. 
Je vous conjure, par toute l'amitié que vous 
avez pour moi , de ne m'écrire qu'une feuille 
tout au plus : dites à quelqu'un de m'écrire , 
et même ne dictez point , cela fatigue. Enfin, 
je ne puis plus trouver de plaisir à ce qui 
me charmoit autrefois, dans votre absence , 
et vos grandes lettres me font plus de mal 
qu'à vous 3 je vous prie de m'ôter cette peine, 
il m'en reste encore assez. Madame de Schom- 
berg vous conseille , si vous voulez à toute 
force prendre du café, d*y mettre du miel de 
Narbonne au lieu de sucre , cela console la 
poitrine , et c'est avec cette modification 
qu'on en laisse prendre à M. de Schomberg, 
dont la santé est extrêmement mauvaise, 
depuis six à sept mois. La mienne est par* 
ffrite; je vous ai mandé comme je m'étois 
purgée à merveilles , et guis de cette eau d* 



cerises. Pour mes mains , je crois qu'elle* 
sont guéries , je n'y pense pas. Eh , ma chère 
enfant ! ne songez qu'à vous , n'oubliez rien 
de tout ce qui doit vous soulager ; vous con- 
noissez trop l'amitié pour douter de ce que 
je souffre quand jepense à l'état où vous êtes; 
et cette pensée lie s'éloigne pas de moi. Je suis 
de votre avis sur tous les 4 choix de la Maison 
de Madame la Dauphine. Le Maréchal d'Hu- 
mières a mandé à Rou ville qu'il étoit servi- 
teur des dévots depuis qu'il voyoit le Maré- 
chal de Bellefond Ecuyer , Madame d'Effiat 
Gouvernante, et Madame de Vibraye Dame 
d'honneur. On dit que cette dernière est re- 
poussée, parce qu'elle a fait trop de façons et 
trop de propositions. On prétend que toute 
place pour laquelle on est choisi , dans la 
maison du Seigneur , honore la personne 
nommée; tout est rehaussé maintenant. Au- 
trefois , les Dames d'honneur de la Reine 
étoient des Marquises , et toutes les grandes 
charges de la Maison du Roi étoient aux Sei- 
gneurs ; aujourd'hui , tout est Duc et Mar&- 
. chai de France , tout est monté. 

M. de Pomponne est revenu pour finir ses 
affaires ; on va le payer. Je vois assez sou- 
vent Madame de Vins, qui , n'ayant rien de 
nouveau à vous mander, ne vous' écrit point, 

P 3 
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pour ne point vous obliger d'écrire inutfler 
ment. M. de Bussy et sa fille (1) ont dîtfè ici 
deux fois ; ils ont , en vérité , bien de l'esprit^ 
ils m'ont fort priée de vous Caire leprs com- 
plimens. Le petit Coulanges est ici tout 
comme tous Pavez vu ; la Maréchale deRo- 
chefort l'emmène avec elle au devant de Ma- 
dame la Dauphine : je lui conseille de faire 
ce voyage, n'ayant rien de mieux à faire 5 et 
peut-être que d'écrire de jolies relations , cela 
pourra lui être bon. Adieu , ma très-chère 
bonne ; je ne sais rien : je croîs même qu'en 
faisant mes lettres un peu moins infinies , 
je vous jetterai moins de pensées et moins 
d'envie d'y répondre : c'est ce que je désire, 
ne pouvant jamais vouloir que ce qui vous 
est avantageux. 

Mon fils est retourné en Basse-Bretagne 
faire les Rois ; il assure qu'il sera ici le 20 : 
Dieu le veuille. Madame de S*** est toujours 
invisible (2) ; elle sera à Paris plus qu'elle 
ne pense : elle est bien servie en ce pays-là. 
Mademoiselle de Fontanges est d'une beauté 
singulière : elle paroît à la tribune comme 
unedivinitéj Madame deMontespandeTau- 

(1) Louise-Françoise de Rabutin, Marquise de Co- 
ljgny. 
v (a) Voyex la Lettre du 3 Janvier , page 16a. 
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tre côté, autre divinité. LàVLaingulière tdonné 
pour six mille pistoles d'étrennes (5), Ma-* 
dame de Coulanges a été fort admirée de ce 
qu'elle a exécuté (4). 

(3) Voyei la page 170. 

(4) Voy«i la page 171, 



LETTRE CCCCLXVI. 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi ia laurier 1S80. 

J £ vous conjure, ma fille , de ne point vous 
raccommoder avec cette écritoire ennemie j 
qui suffit pour vous épuiser ; et que ce ne soit 
pas seulement par l'excès de la nécessité 7 
mais par un dessein ferme et constant d'être 
appliquée à éviter ce qui vous est mauvais \ 
vous aurez soin de ma vie en ménageant la 
vôtre. Je vous mandots avant-hier comme 
Madame de Schomberg vous conseillent de 
mettre du miel de Narbonue , au lieu de su- 
cre , dans votre café. J'ai trouvé par hasard 
Duchesne y qui n'approuve aucune Japon 
d'être au café"; c'est une aversion; vous en 
essaierez. Si M. de Grignan est fâché contre 
moi, et que l'approbation. que je donne au 
billet qu'il a écrit à Madame de Coulanges 
puisse l'adoucir, j'espère que vous ne per* 

P 4 
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drez pas cette occasion de me raccommoder 
avec lui. Je n'ai jamais rien tu de pensé com- 
me la fin de ce billet , ni qui soit tourné si 
galamment : Madame de Coulanges en est 
encore plus charmée que moi ; et M. de la 
Trousse, qui se trouva chez elle , a surmonté 
sa froideur pour l'admirer : ce fut lili qui m e 
le fit envoyer hier au soir. Le vôtre à Ma- 
dame de Coulanges est très - bon , mais tout 
est effacé par celui de M. de Grignan. Voyez 
ce que vous pourrez faire de ceci' pour répa- 
rer mes injustices : il faut y joindre le fond 
de mon cœur, qui mérite toujours qu'on ex- 
cuse tout 5 car , à bien traduire tout ce que 
j'ai dit, c'est de l'amitié , c'est de l'intérêt , 
c'est du respect et de l'estime pour un nom 
et pour une maison qu'il devroit honorer 
plus que je ne l'honore ; c'est le contre-coup 
de bien des choses , qui retombe sur cette per- 
sonne que j'aime si passionnément, et qu'il 
aime aussi; mais puisque ce n'est que comme 
lui-même , et qu'il se traite si mal, ce n'est 
pas assez , on n'en est pas content , et Ton 
voudroit bien lui inspirer plus de sensibi- 
lité , et pour lui , et pour elle : voyez ce que 
votre adresse peut faire de tant de bons ma-* 
tériaux; car ^ en vérité , j'ai sentfi quelque 
douleur d'être brouillée avec un homme qui 
écrit si bien* Je voudrois sa voit où il prend 
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ces sortes de pensées et ces tours nobles et 
galans , qui font d'une satyre , la chose dû 
inonde la plus obligeante. Pendant que je 
suis sur les lettres , il faut dire un mot de 
celle de Pauline au Coadjuteur. Je vous dis 
que j'ai peur qu'elle ne fasse honte à ses pa- 
rens; je n'ai jamais vu une petite personne si 
bien appelée : en attendant qu'elle nous fasse 
rougir , je l'embrasse de tout mon cœur , et 
je me réjouis avec vous de son joli esprit na.- 
turel. Il me semble que le petit Marquis ne 
m'aime plus comme il faisoit 3 demandez-lui 
si je me trompe. 

!Le Roi fait des libéralités immenses ; en 
vérité , il ne faut point se désespérer : quoi- 
qu'on ne soit point son valet-de-chambre , il 
peut arriver qu'en faisant sa cour, on se trou- 
vera sous ce qu'il jette. Ce qui est certain , 
c'est que , loin de lui , tous les services sont 
perdus : c'étoit autrefois le contraire. Je fus 
hier tout le soir chez M. et Madame de Pom- 
ponne ; nous avions été, Madame de Vins 
et moi , chez la Comtesse du Roye , pour 
lui faire compliment sur la mort du vieux 
Rouci. Vraiment , vous êtes intimement ai- 
mée et estimée dans cette maison ; je fis men- 
tion de ce que vous me mandez sans cesse 
d'eux ; leur reconnoissance est bien égale à 
l'intérêt que vous prenez à leur mauvaise 
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fortune. M. de Pomponne aura besoin de 
toute sa raison pour oublier parfaitement ce 
pays-là, et pour reprendre la vie de Paris. 
Savez -vous bien qu'il y a un sort dans ce 
tourbillon , qui empêche d'abord de sentir 
le charme du repos et de la tranquillité ? Puis- 
qu'il est de cet avis, il faut en croire sa solide 
sagesse. 11 reçoit son argent , et paie ses det- 
tes : ce mouvement renouvelle la tristesse, 
et fixe son état. Je suis bien assurée que la 
destinée de Madame de Vins , enveloppée 
dans la sienne , fait son véritable ennui ; c'est 
un sentiment fort naturel, et dont elle est 
bien digne, par ce qu'elle pense de son coté : 
je n'ai jamais vu tant de bonnes choses qu'il 
y en a dans cette maison. Nous parlâmes 
fort de Madame de Richelieu , qui renou- 
velle de jambes ; et qui , n'ayant pasje tems 
présentement de dormir ni de manger , doit 
craindre enfin la destinée d'une personne qui 
avoit plus d'esprit qu'elle , et plus accoutu- 
tumée au bruit ; car avant que Madame de 
Montausier ( j ) fût au Louvre , l'hôtel de 
Rambouillet étoit le Louvre ; ainsi , elle ne 
faisoit que changer d'agitation. On attend à 
tout moment le npm de la Dame d'honneur 

(l) Julie-Lucie d'Angennes , Duchesse de Montausier, 
fut Gouvernante de Monseigneur, et ensuite pre- 
•ttifere Daxae d'honneur de la Heine. - 
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-dé Madame la Princesse de Conti ; il est 
tems , elle sera mariée mardi. 

Votre frère n'est point dévoré du désir de 
faire sa cour; il est chez Tonquedec, où il 
se réjouit : je cache tout sous les affaires que 
nous avons à Nantes; mais M. de la Trousse 
me gronde amèrement de lui donner de tels 
emplois. Il y a bien long-tems qu'ils seraient 
finis s'il avoit voulu : il est vrai qu'il n'y pa- 
raîtra pas dans quinze jours, et qu'il faut don- 
ner à mon fils une louange, c'est que quand 
il est ici, il y fait assez bien son .personnage 
il plaît , et on le trouve de bonne compa- 
gnie. A propos , ce pauvre Pomenars fut 
taillé avant hier, et souffrit cette opération 
avec un couragehéroïque. Madame deChaul- 
nes m'a donné l'exemple de l'aller voir : sa 
pierre est grosse comme un petit œuf 5 il ca- 
quette comme une accouchée ; il a plus de 
joie qu'il n'a eu de douleuf : et pour accom- 
plir la prophétie de M. de Maillé , qui disoit 
un jour à Pomenars , qu'il ne mourroit ja- 
mais sans confession , il a été avant l'opé- 
ration à confesse au grand Bourdaloue : ah ! 
.c'était une belle confession que celle-là ! Il 
y fut quatre heures : je lui ai demandé s'il 
àvoit tout dit , il m'a juré que oui , et qu'il 
nepesoitpas un grain (2) ; car il a tout dit, 

(2) On sait <jue le Marquis dç Pomenars «voit eu 
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et vous savez qu'il n'est question que de cela s 
il n'a point langui du tout après l'absolu- 
tion , la chose s'est fort bien passée : il y 
avoit hait ou dix ans qu'il ne s'étoit confessé, 
et c'étoit le mieux : il me parla de vous , et 
ne pouvoit se taire , tant il est gaillard. Je 
ferai vos complimens à cet autre homme tou- 
jours si satisfait (3), et dont on peut dire 
qu'il a des ressources d'espérance qui sent 
fortune des loges que vous savez ; mais à cela 
près , il a vraiment bien de l'esprit ; sa fille (4) 
vous plairoit. Je cause, ma très-chère , et 
ne vous dis aucune nouvelle , parce que je 
n'en sais point. M. d'Hanovre est mort à 
Venise , et voilà sa femme établie ici avec 
fort peu de bien , et trois petites filles : c'est 
M. d'Osnabruck qui succède. Madame de 
Meckelbourg est logée à la rue Taranne , où 
étoit la Marans : cela ne ressemble guère à 
l'hôtel de Longueville. Je vous ai parlé de 
toutes les beautés , de toutes les étrennes : 
Fontanges en a donné pour vingt mille écus, 
sans que la pensée lui soit venue de faire un 
présent à Madame de Coulanges , qui a pris 
mille peines pour les présens qu'elle a faits 

plusieurs procès criminels , et un entr'autres pour la 
Jausse monnaie \ 

(3) M. de Bussy. 

(4) La Marquise de Coligo j. 
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aux autres : son étoile est assez plaisante sur- 
tout; car les choses les plus aisées à com- 
prendre sont devenues inconcevables. Ma 
chère belle , ne me répondez rien à toutes 
ces bagatelles ; ceci ne vaut quasi pas la peine 
d'être lu; conservez -vous, écrivez peu : 
mais dites-moi un mot de cette colique qui 
est toujours de conséquence. La mère Gué- 
znéné avoit promis de revenir de la cam- 
pagne pour mener sa belle-fille à Saint-Ger- 
main ; elle l'a fait languir peut-être mali- 
cieusement. Voilà pourtant un bon temq 
pour elle, elle n'y trouveroit ni les Sou*- 
bises 9 ni les Luynes, 



LETTRE CCCCLXVII, 

A LA MEME. 

A Paris, mercredi 17 laurier 1680. 

Xj e tems n'est plus , ma pauvre enfant , 
que ce m'étoit une consolation de recevoir 
une grande lettre de vous ; présentement ce 
m'est une véritable peine; et quand je pense 
à celle que vous avez d'écrire, et au mal 
sensible que cela vous fait, je soutiens que 
vous ne sauriez m'écrire assez peu , et que 
si vous avez quelque soin de vous, et quelque 
amitié poux moi, il faut, par nécessité ou 
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par précaution , que vous gardiez cette con- 
duite» Si voua êtes incommodée , reposez- 
vous; si vous ne Tètes point, conservez*» 
vous; et puisque cette santé si précieuse, 
dont on ne connoît le bonheur qu'après l'a- 
voir perdue, vous oblige à vous ménager, 
croyez que ce doit être votre unique affaire, 
et celle dont je vous aurai le plus d'obliga- 
tion. Vous me paroissez accablée de la dé- 
pense d'Aix; c'est une chose cruelle que de 
gâter encore vos affaires en Provence, au- 
lieu de les raccommoder : vous souhaite! 
detre à Grignan ; c'est le seul lieu , dites- 
vous , où vous ne dépensez rien : je com- 
prends qu'un peu de séjour dans votre châ- 
teau ne vous seroit pas inutile à cet égard ; 
mais vous n'êtes plus en état de mettre cette 
considération au premier rang , votre santé 
doit aller la première , c'est ce qui doit vous 
conduire ; et quelle raison pourroit obliger 
çeu:ç qui vous aiment à vous laisser dans un 
air qui vous Fait périr visiblement ? Vous 
êtes si incommodée de la bise d'Aix et de 
Salon , que vous devez vous attendre à l'être 
encore plus de celle de Grignan (i). Ainsi, 

. (i) Le château de Grignan est fort élevé, et par con- 
séquent plus exposé à tous les vents qu'Aix et Salon. 
\abise est un vent qui souffle entre l'Est et le Nord, 
qu*estdangcreux;p<rar les poitriaes (bibles j sur-tout 
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ta a fille , il faudra prendre une résolution 
«âge; il faudra, quand vous serez ici , n'être 
plus , comme vous êtes toujours , un pied 
en l'air; il n'y a rien de bon avec cette agita- 
tion d'esprit; vous devez changer de style, 
puisque vous changez de santé et de tem- 
pérament ; vous devez dire, je ne puis plus 
voyager , il faut que je me remette : mais au 
lieu de parler sincèrement de votre état à 
M. de Grignan qui vous aime, qui ne veut 
pas vous perdre, et qui voit comme nous 
combien le repos et le bon air vous sont né-* 
cessaires , il semble au contraire que vous 
vouliez le tromper et vous tromper aussi , 
en disant , je me porte parfaitement bien , 
quand vous vous portez parfaitement mal. 
Il s'agira donc de rectifier toutes ces ma- 
nières , qui jusqu'ici n'ont servi qu'à détruire 
votre santé* Nous en parlerons encore; mais 
je ne puis m'empêcher de vous dire tout ceci , 
aiur quoi vous pouvez faire des réflexions. 
Vous trouvez, ce me semble, la Cour 
l»ien orageuse» Voas avez raison d'être éton- 
née de Madame de S***; personne ne sait 
le vrai de cette disgrâce. (2) ; il ne paroît 
point que ce soit une victime : elle a voulu 

dans le» Provinces voisines des Alpes et de la Méditer- 
ranée _, on la bise est aussi très-contraire à la navigation, 
(a) Voye* ei*dessus la Lettre du 10 Janvier, />• 174*' 
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une place que le Roi l'a empêchée d'avoir : il 
y a bien à dire des épigrammes là-dessus. 
Quand elle a vu que toute cette distinction 
étoit réduite à une augmentation de pen- 
sion , elle a parlé, elle s'est plainte, elle est 
venue à Paris \fy vins ,fy suis encore, etc. 
Il ne seroit pas impossible de tourner la suite 
de oes vers. On ne la voit point du tout, 
ni frère , ni sœur , ni tante , ni cousine ; elle 
n'a que Madame de R** qui lui tient lieu 
de tout. On ne lui fera point dire ce qu'elle 
ne dit pas , car elle est recluse. Cependant 
elle est très-bien servie là-bas \ elle espère 
qu'elle retournera bientôt. Il y a des gens 
qui croient qu'elle pourra se tromper : si cela 
çst, il faudra qu'elle change de vi e 5 une 
plus longue retraite ne seroit pas soutena- 
ble. On ne voit pas non plus Madame de R**$ 
c'est une belle femme de moins dans les fêtes 
qui se font pour les grandes noces. Made- 
moiselle de Blois est donc Madame la Prin- 
cesse de Conti ; elle fut fiancée lundi en 
grande cérémonie , hier mariée à la face du 
soleil dans la chapelle de Saint-Germain : 
un grand festin comme la veille : l'après- 
dînée une comédie et le soir couchés, et 
leurs chemises données par le Roi et parla 
Reine. Si je vois quelqu'un, avant que d'en- 
voyer cette lettre, quisoitrevenu de la Cour, 
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Je viens de lui écrire ; je n'y avois pas en- 
core pensé. Je n'ai point vu M. de Gordes , 
j'irai le chercher. Au reste , vous n'avez pas 
bien chaussé vos besicles sur les prophéties 
que vous faites 3 vous verrez toujours Mes- 
dames de Créqui et de Richelieu Dames 
d'honneur (2) 5 ce choix est trop bon-pour 
leur donner des compagnes.; jamais le Roi 
n'a eu dessein de donner les entrées et les 
honneurs de cette place à Madame de S***, 
et c'est pour l'avoir cru et l'avoir dit, qu'elle 
est à Paris : comme elle trouva dans l'expli- 
cation , que tout cela se réduisoit à une aug- 
mentation de dix mille francs de pension, 
elle se plaignit et parla 5 voilà ce qui nous a 
paru. Les bons offices de ce pays-là n'ont 
pas manqué d'être placés généreusement 
pendant son absence. Elle se cache, afin 
qu'au moins on ne la fasse plus parler (3). 
Mais cette rougeole imaginée, et cette par- 
faite solitude , ne nous plaisent pas à nous 
autres spectateurs. On croit «pourtant que 
tout s'adoucira ; : mais voilà une belle noce 
dont elle 4'a point été 5 c'est quelque chose 
à une personne qui ne comprend pas qu'on 

de B£thuue, Duc de Sully, et remariée le 39 Octobre 
ï668 avec Henri de Bourbon, Duc de Veraeuil. 

'(2) Voyez la Lettre du 25 Décembre , page 147. 
* {3) Voyez la Lettre du 17 Janvier, page i83. 
Tome r. R 
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puisse vivre ailleurs qu'à la Cour. M. deMar- 
aillac est si extraordinairement occupé, et 
de sa cour , et de sa chasse , qu'il est comme 
imbenecido ; il ne répond ni aux billets de 
M. de la R. F. , ni à ceux de Langlade, i 
quoiqu'il s'agisse de ses' propres affaires. Ce ^ 
n'est pas que si M. de Grignan veut dîner 
avec lui , ou lui donner les moyens de le 
servir , il ne retrouve alors son ancien ami; 
c'est de quoi son père m'assure tous les jours . 
en vous faisant mille amitiés , et en deman- » 
dant de vos nouvelles avec un soin très-obli- 
geant. Madame de la Fayette y mêle encore v 
plus de tendresse , à cause de votre ancienne 
et nouvelle amitié. Celle de Madame de 
Vins me paroît bien véritable ; elle votif v 
conjure de ne point lui écrire : il faudroitj , 
en vérité, ne vous aimer guère, pour voUk, 
loir contribuer au mal que cela vous fait 
Quand je vais chez M, de Pomponne, ce , 
n'est plus , comme vous savez , que chez II^ 
plus honnête liomipe du monde, ce n'estpltu N 
chez un Ministre. On ne lui a pas encore ; 
donné sa somme entière. Je crois que Ma-* 
dame de Vins ira bientôt 4 Saint-Germain J ' 
Madame de Richelieu Ta souhaité ; je la i 
plains , ce yoyage sera triste pour elle ; je ; 
ne m'accoutume point à cette disgrâce. Mon 
fils ne m'écrit point , il n'est pa3 encore re«i . 
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» ^t x •> • • »• • . aite 

venu a JNantes : j avois jusquici tout mis sur - n t 

mon compte , en disant qu'il achevoit mes P là- 
affaires (i) 5 mais je commence à succomber ïu'il 
aux reproches amers de AL de la Trousse /a£9 
qui me dit que je devrais donc lui faire har- 
vendre sa charge , pour vaquer à celle de ie. tt 
mon Intendant* Je suis persuadée que mon es de 
fils reviendra , lorsque j'y penserai l e moins *° nt 
et qu'au bout de huit jours, il n'y pa.roitrI ^ er3 * 
plus. Les Dames de Madame la Dat**^- urles 
et sa Maison partent jeudi a5 pour S«*l t k La 
Le Chevalier a été à. la noce ; il u e tie> A * ) par^ 
qu'à lui de vous faire de beaux récit t prin 
beUe Fontanges n y parut point 5 ^ 7* eUo i 
qu'elle est triste de la mort d'une p^ j ^ * , ^ w 
sonne. Adieu, ma très-belle et très-aj^^ Ç* N , erv < 
j'embrasse vos enfans et les miens, ^^ » 20 f 
deiLdeGrignan. * **** S 



is ; 



(4) Voyez la Lettré du II Janvier , pop Tyr* 3 f a 

_ Pri 
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LETTRE CCCCLx:^ ^_ d ' 

A LA MEME. ^^ * 

A Pari*, mercredi Hh»^ 

Voila une bouffée de mal qui 4v*^ 
tems , et que je comprends qui doit ^* **g- 

triste et bien incommode. D. n'y ^ -_. ^ ^ien 

R ******** 
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qui ne connoisse quelque douleur d'estomac; 
mais celle que vous sentez se passe dans un 
endroit si intérieur et si intime 5 c'est tel- 
lement soi qui souffre , que j'admire , ma 
chère enfant , et j'ai toujours admiré votre 
douceur et votre patience. Je vois que ce 
n'est pas le repos qui vous manque 5 on vous 
ménage fort bien 5 les promenades son pla- 
cées par les plus beaux jours du monde : 
c'est donc de votre poitrine , de votre sang, 
de votre poulmon que vient tout le mal. Je 
suis bien heureuse que le conseil que j'ai 
donné , de la part de Fagon , de manger 
davantage , ait réussi ( 1 ). Cette sorte de 
régime , pour les personnes délicates , s'in- 
troduit beaucoup. Vous êtes en lieu de pren- 
dre vos résolutions sur le lait. M. de Grignan 
m'a fait un grand plaisir de me parler de 
mon pQtit Marquis 5 je sens beaucoup d'a- 
mitié pour lui : pour Pauline , il faut de la 
passion , elle me paroi t toute charmante. 
M. de Mêmes m'en parla l'autre jour sur ce 
ton ; il semble qu'il vienne de la quitter : le 
mari et la femme sont encore tout pleins 
du souvenir de votre bonne réception. Ma- 
demoiselle de la Basinière est en Religion, 
tout auprès du Madame de la Fayette ; quel- 
ques intérêts de famille , et une très-désa»- 

(1) Voyez la lettre du 8 Décembre, page 137, 
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gréable humeur , ont causé cette retraite 
où elle s'ennuie fort. Mon fils n'est point 
encore à Nantes ; pour avoir trop à dire là- 
dessus , je ne dis rien. Il y a deux mois qu'il 
seroit ici , s'il avoit retranché de son voyage 
les jours qu'il a donnés aux plaisirs char- 
mans qu'il a trouvés en Basse-Bretagne. Il 
est allé passer les Rois à cinquante lieues de 
Nantes y il a passé par Saint -Brieux, dont 
TEvèque est nommé à l'Evèché de Poitiers.. 
Je regarde toujours ce qui se passe pour les 
Evêchés , à cause de notre bel Abbé. La 
Maison ( de Madame la Dauphine ) part 
demain pour aller au-devant de cette Prin- 
cesse , dont la physionomie ne promettait 
pas tant de bonheur (2). Celle qui vous aime 
tant , me paroît bien aimable de conserver 
si long-tems et de si loin un si bon goût- 
Madame de Solre n'est point à Paris 5 je 
crois qu'elle auroit envoyé ici , ou que j'au- 
rois entendu parler, d'elle. Madame la Prin- 
cesse de Conti est toujours charmante : elle 
se trouva si mal la nuit de ses noces d'un 
dévoiement, qu'on a jette son bonnet par- 
dessus les moulins , et l'on n'a vu goutte. 
Elle se porte bien , et l'on dit des merveille» 
delà belle ame et de la générosité de M. le 

(2) Anne-Élisabeth de Lorraine, Priucesse de Vau- 
deoxmt 

B. 5 
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Prince de Conti 5 il jette l'argent héroïque- 
ment ; il a des bontés jle Henri IV , des pro- 
cédés du Chevalier Bayard , et des justices 
de Sylla : on conte cinq ou six choses ad- 
mirables. Madame de Buri a été reçue du 
Roi au - delà de ce qu'on pensoit : il lui a 
recommandé la conduite de sa fille , sa fille, 
il l'a nomme toujours ainsi , et l'aime chè- 
rement. Il donne deux mille écus de pension 
à cette Buri , qui , dès le jour même entra 
dans lé carrosse de la Reine : cette sauce 
l'end cette place des meilleures; ce qui vien- 
dra de l'hôtel de Conti seront des présens; 
mais elle est au Roi. C'est à Madame de 
Langeron à voir si elle pourra rentrer dans 
ses droits du carrosse , qu'elle a perdus par 
l'hôtel de Condé. Il est difficile de juger de 
l'effet des conduites ; Madame de Buri , à 
cinquante lieues de Paris > est enlevée pour 
mettre dans une place que l'on a rendu fort 
bonne. Madame de S. G. en mangeant tous 
les gratins des poêlons des petits enfans , 
n'attrappe rien 5 M. de Saint-Brieux , dans 
son diocèse , est transporté à Poitiers qu'il 
souhaitoit ; d'autres , en rang d'oignon tous 
les jours à la messe du Roi , n'ont rien ? 
quelle conséquence peut -on tiwer ? sinon 
que tout va comme il plaît à Dieu. Pauline 
et moi, nous suivons cette opinion perverse, 
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elle tous a répondu dans ce sens. M. de Saint 
Orner (5) est guéri de l'Anglois. Madame la 
Duchesse de Saint-Aignan (4) en est morte 5 
il est vrai qu'on lui donna ce remède à l'ago- 
nie. Son mari est revenu du Havte en poste 
sur les vieilles ailes de son vieil amour 5 il 
arriva comme elle expiroit , il lui baisa la 
main , fit des cris , poussa des sanglos , il 
va nous donner d'une sierra morena dans 
sa retraite et dans son deuil. Voilà Madame 
de Livry (5) affligée , elle perd tout. J'ai vu 
Madame de Coulanges; elle vous embrasse, 
et me paroît fort aise de votre espèce de com- 
merce. Elle a été à Saint-Germain toujours 
fort caressée , fort gâtée. Elle étoit mal avec 
la Comtesse de Gramont ; l'Abbé Têtu , quoi 
qu'il ne la voie plus , n'a pas laissé de vouloir 
faire cette paix 5 il l'a faite. M. le Dauphin 
demande â M/de Montausier quand Ma- 
dame la Dauphine sera grosse ? ils seront 
mariés demain à Munich ; il est, je crois, 
persuadé qu'elle pourra l'être en arrivant à 
Sélestat : c'est le Prince son frère qui l'é- 
pousél On envoie d'ici des habits magnifi- 
es) Anne-Tristan de la Baume-Suze, depuis Arche- 
rêque d'Auch. 

(4) Antoinette Serrien, femme de François de Beau- 
villiers, Duc de Saint-Aignan. 

(5) Marie»- Antoinette de Beauyilliers , femme de Louis 
Sanguin , Marquis de Liyry. 

R 4 
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ques , que l'Électeur avoit demandés pour 
lui et pour sa sœur ; mais en bien moindre 
quantité qu'il ne vouloit , parce que rien 
n'est égal aux mgnificences que le Maré- 
chal de Rochefort porte à cette Princesse. 
La Dame d'honneur , les Dames d'atour , 
les filles , la Gouvernante , les hommes , et 
toute la Maison part demain. Madame de 
Coulan ges est aujourd'hui dans le tourbil- 
lon de leur départ ; elles sont toutes à Paris. 
Voici une histoire bien tragique. Cette 

pauvre B est devenue passionnée , pour 

ses péchés passés, de l'insensible C****; il 
l'a vu s'enflammer , et non pas se défendre \ 
il a été d'abord au fait 5 et lui a fait mettre 
en gage ses perles , pour soutenir un peu 
la bassette. On le vit arriver chez Madame 
de Quintin avec mille louis qu'il fit sonner , 
sa reconnoissance l'obligea de dire d'où ils 
venoient. Ce procédé a si excessivement 

saisi la B qu'elle en est devenue une 

image de Benoît , comme elle a été autre- 
fois ; et le sang et les esprits ne courant plus* 
elle est actuellement enflée et gangrenée ; 
de sorte qu'elle est à l'agonie. Nous y pas- 
sâmes hier , le petit Coulanges et moi ; on 
attend qu'elle expire 5 elle est mal pleurée; 
le père et le main voudroient qu'elle fût déjà 
sous terre. Il n'y a point deux opinions sur 
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cette belle cause de sa mort. Madame de 
Frontenac en paroi t honteuse , aussi bien 
que tout le sexe , qui devroit déchirer C... 
comme Orphée. Je n'en ferai jamais mon 
héros 5 j'ai le même chagrin contre lui, que 
Madame de Coulanges contre la Fare ; elle 
ne le salue plus , et dit qu'il l'a trompée : 
il n'y a qu'elle qui s'en plaigne* La Sablière 
a pris son parti en jolie et spirituelle per- 
sonne. Ce n'est par pour le même sujet que 

je hais C comme vous voyez ; car même 

il ne m'a pas trompée. 

Mercredi à dix heures du soir. 

Ma grosse lettre est partie 5 mais quand il " 
y a de grandes nouvelles , il faut les écrire, 
quoique vous puissiez les savoir par d au- 
tres. Je vous dirai donc que Madame la 
Comtesse de Soissons est partie cette nuit 
pour JLiiége, ou pour quelque autre endroit 
qui ne soit pas la France. La Voisin l'a ex- 
trêmement marquée , et je pense que Sa Ma- 
jesté lui a donné charitablement le tems de 
se retirer. M. de Luxembourg s'est mis vo- 
lontairement à la Bastille , et se croit assez 
innocent pour prendre ce ton. On parle de 
Madame de Tiugris , de plusieurs autres en- 
core ; mais c'est un chaos , et je vous mande 
ce qui gsI positif 5 à vendredi le reste. 



302 RECUEIL DES LETTRES 

On a trompette Madame la Comtesse i 
trois briefs jours 9 c'est-à-dire , qu'on va lui 
faire son procès par coutumace. Le Roi a 
dit à Madame de Carignan : « Madame , j'ai 
» bien voulu que Madame la Comtesse se 
» soit sauvée; peut-être en rendrai-je compte 
» un jour à Dieu et à mes peuples » • Et pour 
son appartement que Madame de Carignan 
demandoit, il répondit qu'il y avoit pourvu. 



TTRE CCCCLXX. 

A LA MÊME. 

A Pari», vendredi 96 Janvier 1680. 

"veux commencer par votre santé ; c'est 
ce qui me tient uniquement au cœur. C'est 
sans préjudice de cette continuelle pensée , 
que je vois , que j'entends toutes les choses 
de ce monde : elles sont plus proches ou 
plus loin de moi selon qu'elles ont plus ou 
moins de rapport à vous : vous me donnez 
même l'attention que j'ai aux nouvelles. Je 
vous trouve bien dorlotée , bien mitonnée , 
ma chère enfant ; vous n'êtes point dans le 
tourbillonne suis en repos pour votre repos ^ 
mais je n'y suis pas pour cette chaleur et 
cette pesanteur , et cette douleur sans bise , 
sans fatigue. Je voudrois bien un peu plus 
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d'éclaircissement sur un point si important: 
tant de soins qu'on a de vous , ne sont pas 
sans raison , ni par pure précaution. Je sou* 
haite que ce soit sincèrement que vous ne 
vouliez plus vous tuer avec votre écritoire; 
confirmez-moi cette bonne opinion de vous 
et en nul cas ne m'écrivez de grandes let- 
tres; puisque Montgobert s'en acquitte très- 
bien , et que, comme je vous ai dit, elle peut 
même vous soulager de dicter. Je voudrois 
qu'elle mêlât un mot du sien sur le sujet de 
votre santé. 

J'ai reçu enfin une lettre de mon fils; il 
est à Nantes : il n'a été que vingt jours à 
son voyage; il n'a fait que quatre-vingt-dix 
lieues , de Bretagne , au mois de Janvier , 
pour sôlemniser la fète des Rois, sans aucun 
amour. Je lui mande qu'il se garde bien de 
dire cela à d'autres , et que pour ne pas se 
décrier , il faut qu'il laisse entendre une 
passion vraie ou fausse ; sans cela il paroîtra 
plus Breton que tous les Bretons. Je le prie 
aussi de ne point demeurer à Nantes pour 
nos affaires ; elles ne sont plus vraisembla- 
bles , et je serois fort fâchée que l'on me 
crût assez sotte ou assez avare pour préfé- 
rer des affaires de rien à la nécessité de faire 
sa cour dans une occasion comme celle-ci. 
Il me paroi t embarrassé ; mais enfin iLre- 
yiendra assez tôt pour partir avec M. dm 
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Ch aulnes : voyez ma bonté : je lui ai retenu 
une place dans son carrosse. En vérité, je ne 
me souviens plus du petit de Gonor ; je vous 
laisse le soin , et à votre frère, de ces ancien- 
nes dates. Sans la présence de Mademoi- 
selle , j'aurois renoncé Mademoiselle d'E- 
pemonj je dis ce jour-là et toujours ces sot- 
tises que vous appeliez jolies 5 et tout ce qu'on 
peut faire pour les adoucir \ vous voulez 
tirer de ce rang le compliment que je fis à 
Madame de Richelieu (1) ; je le veux bien, 
car il ressemble à ce que lui auroit ditM.de 
Grignan : j'y pensai : voilà justement de ces 
choses qui lui viennent quand il parle et 
quand il écrit; c'est ce qui fait que ses lettres 
font toujours , deux mois durant , l'ornement 
de toutes les poches. Madarne de Coulanges 
avoit encore hier la sienne, et la montre: 
cela n'est-il pas plaisant? Au reste, ma très- 
chère, ne comptez point tant que vous soyez 
où vous devez être, que vous ne comptiez 
encore que vous devez être quelquefois ici; 
c'est votre pays et celui de M. de Grignan; 
et je vivrois bien tristement, si je n'espérois 
vous y revoir cette année. M. de Rennes (2) 
vous garde votre appartement, et nous don- 

Çï) Voyez ci-dessus la Lettre du 5 Janvier, page 170. 

(2) L'Évêque de Rennes (Jean -Baptiste de Beauma- 
ttoir) occupoit dans ce tems-là l'appartement de Madame 
de Grignan à l'hôtel de Carnavalet. 
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nera pourtant tout le tems d'y faire travail- 
ler. Vous ne m'avez aucune obligation de 
cette société, ce n'en est point une-, c'est un 
homme admirable , il ne pèse rien non plus 
que ses gens , sa conversation est légère 5 
on le voit peu 5 il trotte assez, et ne hait pas 
d'être dana^sa chambre; on le souhaite; il 
ne ressemble pas à feu M. du Mans (5) : en- 
fin, il est tel que si on souhaitoit quelqu'un 
qui ne fût pas vous , ce seroitun autre comme 
celui-là : il m'a priée déjà plusieurs fois de 
vous faire bien des complimens , et de vous 
dire que , quelque joie qu'il ait d'être ici , 
il m'aime trop pour n'avoir pas beaucoup 
d'envie de vous quitter la place* 

On ne parle .plus de Madame de S« •• . on 
n'y pense même déjà plus. Vraiment , il y 
a bien d'autres affaires 5 et je crois que je 
suis folle dem'apraser à parler d'autre chose. 
Il y a deux jours que l'on est assez , comme 
le jour de Mademoiselle et de M. de Lau- 
zun : on est dans une agitation , on envoie 
aux nouvelles , on va dans les maisons pour 
en apprendre, on est curieux ; et voici ce 
qui a paru en attendant le reste. M. de 
Luxembourg étoit mercredi à Saint-Ger- 

(3) Philibert-Emmanuel deBeaumanoir^Évêque du 
Mans , mort en Juillet 1671. Il étoit cousin-germain d« 
• de Rennes.] 
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main , sans que le Roi lui fît moins bonne 
mine qu'à l'ordinaire : on l'avertit qu'il y 
avoit contre lui un décret de prise de corps : 
il voulut parler au Roi ; vous pouvez pen- 
ser ce qu'on dii. Sa Majesté lui dit que , s'il 
étoit innocent, il n'avoit qu'à s'aller mettre 
en prison , et qu'il avoit donné de si bons 
Juges pour examiner ces sortes d'affaires , 
qu'il leur en laissoit toute la conduite. M. de 
Luxembourg monta aussitôt en carrosse, et 
s'en vint chez le Père de la Chaise : Mes- 
dames de Lavardin et de Mouci qui ve- 
noient ici , le rencontrèrent dans la rue Saint- 
Honoré, assez triste dans son carrosse : après 
avoir été une heure aux Jésuites , il fut à la 
Bastille, et remit à Baisemeaux (4) l'ordre 
qu'il avoit apporté de Saint-Germain. Il en- 
tra d'abord dans une assez belle chambre. 
Madame de Meckelbourg (5) vint l'y voir , 
et pensa fondre en larmes ; elle s'en alla, et 
une heure après qu'elle fut sortie, il arriva 
un ordre de le mettre dans une des horribles 
chambres grillées qui sont dans les tours , 
où l'on voit à peine le ciel , et défense de 
voir qui que ce fut. Voilà, ma fille, un 
grand sujet de réflexion : songez à la for- 
tune brillante d'un tel homme, à l'honneur 

(4) GoUTwrneur de la Bastille. 

(5) Sœur de M. de Luxembourg. 
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qu'il avoit eu de commander les armées du 
Roi, et représentez-vous ce que ce fut pour 
lui d'entendre fermer ces gros verroux 5 et 
s'il a dormi par excès d'abattement, pensez 
au réveil. Personne ne croit qu'il y ait du 
poison à son affaire. Je vous assure que voilà 
une sorte de malheur qui en efface bien 
d'autres* Madame de Tingris est ajournée 
pour répondre devant les Juges. Pour Ma- 
dame la Comtesse de Soissons , elle n'a pu , 
envisager la prison ; on a bien voulu lui don- 
ner le tems de s'enfuir, si elle est coupable. 
Elle jouoit à la bassette mercredi : 'M. de 
Bouillon entra $ il la pria de passer dans son 
cabinet , et lui dit qu'il falloit sortir do 
France Jfcu aller à la. Bastille : elle ne ba- 
lança point; elle fit sortir du jeu la Marquise 
d'Alluie; elles ne parurent plus. L'heure du 
souper vint ; on dit que Madame la Com- 
tesse soupoit en ville : tout le monde s'en 
alla , persuadé de quelque chose d'extraor- 
dinaire. Cependant on fit beaucoup de pa- 
quets, on prit de l'argent , des pierreries ; 
on fit prendre des justaucorps gris aux la- 
quais, aux cochers; on fit mettre huit che- 
vaux au carrosse. Elle fit placer auprès d'elle 
dans le fond la Marquise d'AUuie, qu'on dit 
qui ne vouloit pas aller, et deux femmes de 
chambre sur le devant. Elle dit a ses gens 
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qu'ils ne se missent point en peine d'elle , 
qu'elle étoit innocente , mais que ces co- 
quines de femmes (6) avoient pris plaisir à 
la nommer: elle pleura: elle passa chez Ma- 
dame de Carignan, et sortit de Paris à trois 
heures du matin. On dit qu'elle va à Namur; 
vous croyez qu'on n'a pas dessein de la sui- 
vre. On ne laissera pas de faire son procès, 
ne fût-ce que pour la justifier : il y a bien 
des noirceurs dans ce que dit la Voisin. On 
«croit le Duc de Villeroi (7) très-afflîgéj il 
est enfermé dans sa chambre , ,et ne voit 
personne. Peut-être vous dirai- je encore 
quelque nouvelle .avant que de fermer cette 
lettre. 

• Madame de Vibraye a repris ta train de 
sa dévotion (8) ; Dieu n'a pas voulu qu'elle 
ait passé sa vie, comme. vous dites fort bien, 
avec ses ennemis. Madame de Buri fait fort 
• joliment tourner son moulin à paroles. Si on 
voit la Princesse à Paris , Madame de Vins 
-désire que j'y ailleavec elle. Pomenars a été 
taillé (9) , vous l'ai-je dit ? Je l'ai vu ; c'est 
*m plaisir que de l'entendre parler sur tous 
-ces poisons : on est tenté de lui dire, Est- il 

«(6) La Voisin et «es associées pour- des sorcelleries,. etc. 

(7) François de Neufville , depuis Maréchal de France. 

(8) Voytz ci-dessus la .Lettre du 17 Janvier , page i85. 

(9) Voyez ci-dessus la Lettre du 12 Janrier, page 179- 

possible 
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possible que ce seul crime vous soit inconnu? 
Volonne dit son avis comme un autre, ad- 
mirant le commerce qu'on a eu avec ces co- 
quines. La Reine d'Espagne est quasi aussi 
enfermée que M. de Luxembourg. Madame 
de Villars mandoit l'autre jour à Madame 
de Coulanges , que si ce n'étoitpour l'amour 
de M. de Villars, elle nepasseroit point son 
hiver à Madrid. Elle fait des relations fort 
jolies et fort plaisantes à Madame de Cou- 
langes , croyant bien qu'elles iront plus 
loin(io). Je suis fort contente d'en avoir le 
plaisir , sans être obligée d'y répondre. Ma- 
dame de Vins est de mon avis. M. de Pom- 
ponne est allé pour trois jours respirer à 
Pomponne 5 il a tout reçu, il atout rendu i 
voilà qui est fait. Il me serre toujours le cœur, 
quand il me demande si je ne sais point de 
nouvelles j il est ignorant comme sur les 
bords de la Marne : il a raison de calmer son 
ame tant qu'il pourra. La mienne a été fort 
émue , aussi bien que celle de l'Abbé, de ce 
que vous écrivez de votre main: vous ne l'a- 
vez pas senti, ma chère enfant, il est impos- 
sible de le lire avec des yeux secs. Eh , bon 
Dieu ! vous compter bonne à rien et inutile 
partout à quelqu'un qui ne compte que vous 

(10) Voyez ci-dessus la Note qui est au bas de la page 
292. 

Tome V. $ 
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dans le monde : comprenez l'effet que cela 
peut faire. Je vous prie de ne plus dire de mal 
de votre humeur ; votre cœur et votre ame 
sont trop parfaits pour laisser voir ces lé- 
gères ombres : épargnez un peu la vérité , 
la justice, et mon seul et sensible goût. Je ne 
compterai point ma vie que je ne me re- 
trouve avec vous. 



LETTRE CCCCLXXL 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi 3i Janvier 1680. 

J E ne puis plus voir sans chagrin votre écri- 
ture, je sais le mal que cela vous fait 5 et quoi- 
que vous me mandiez les choses du monde 
les plus aimables et les plus tendres , je re- 
grette d'avoir ce plaisir aux dépens de votre 
poitrine : je vois bien que vous en êtes en- 
core incommodée : voici une longue bouffée, 
et sans autre cause que votre mal même : car 
vous dites que le tems est doux ; vous ne vous 
fatiguez point du tout , vous écrivez moins 
qu'à l'ordinaire; d'où vient donc cette opi- 
niâtreté ? Vous vous taisez là-dessus , et Mont- 
gobert a la cruauté d'avoir la plume à la 
main , et de ne m'en pas dire un mot. Bon 
Dieu l qu'est-ce que tout le reste ? et quel 
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intérêt puis- je prendre à toute la joie de vo- 
tre ville d'Aix , quand je vois que vous êtes 
couchée à huit heures ? Voulez -vous donc , 
me dites-vous , que je veille et que je me fa- 
tigue ? Non , ma très-chère-, Dieu me garde 
d'avoir une volonté si dépravée 5 mois vous 
n'étiez pas ici hors d'état de prendre quel- 
que part à la société. J'ai vu enfin M. de Gor- 
des $ il m'a dit bien sincèrement que dans le 
bateau , vous étiez très -abattue et très -lan- 
guissante, et qu'à Aix, vous étiez bien mieux : 
mais avec la même naïveté , il assure que 
tout l'air de Provence est trop subtil, et trop 
vif, et trop desséchant pour l'état où vous 
êtes. Quand on se porte bien , tout est bon 5 
mais quand on a la poitrine attaquée , qu'on 
est maigre, qu'on est délicate, on se met en 
risque de ne pouvoir plus se rétablir. Ne me 
dites plus que la délicatesse de votre poitrine 
égale nos âges 5 ah ! j'espère que Dieu n'aura 
pas dérangé un ordre si naturel, si agréable, 
et si délicieux pour moi. 

Il faut reprendre le fil des nouvelles que je 
laisse toujours un peu reposer quand je traite 
le chapitre de votre santé. M. de Luxem- 
bourg a été deux jours sans manger $ il avoit 
demandé plusieurs Jésuites ; on les lui a re- 
fusés : il a demandé la Vie des Saints , ou 
la lui a donnée ; il ne sait , comme vous 

S a 
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voyez , à quel Saint se vouer. Il fut in terrogé 
quatre heures vendredi ou samedi , je ne 
m'en souviens pas ; il parut ensuite fort sou- 
lagé , et soupa. On croit qu'il auroit mieux 
fait de mettre son innocence en pleine cam- 
pagne , et de dire qu'il reviendrait quand 
ses Juges naturels ( 1 ) le feroient revenir. Il 
fait grand tort au Duché , en reconnoissant 
cette Chambre; mais il a voulu obéir aveu- 
glément à Sa Majesté. M. de Cessac a suivi 
l'exemple de Madame la Comtesse. Mesda- 
mes de Bouillon et de Tingris furent inter- 
rogées lundi à cette Chambre de l'Arsenal. 
Leurs nobles familles les accompagnèrent 
jusqu'à la porte : il ne paroît pas jusqu'ici 
qu'il y ait rien de noir aux sottises qu'on leur 
impute ; il n'y a pas même du gris - brun. Si 
on ne trouve rien de plus , voilà de grands 
scandales qu'on auroit pu épargner à des per- 
sonnes de cette qualité. Le Maréchal de Vil- 
leroi (2) dit que ces Messieurs et ces Dames - 
ne croient pas en Dieu, et qu'ils croient au 
Diable. Vraiment , on conte des choses ridi- 
cules de tout ce qui se passoit chez ces abomi- 
nables femmes. La Maréchale de L. F. , qui 
est si bien nommée, alla par complaisance 

(1) Le Parlement de Paris. 

(2) Nicolas de Neufville , Maréchal Duc de Villeroi> 
père du dernier Maréchal àç ce nom. 
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( chez la Voisin) avec Madame là Comtesse, 
et ne monta point : M. de Langres étoit avec 
la Maréchale , voilà qui est bien non- : cette 
affaire lui donne un plaisir qu'elle n'a pas 
ordinairement 5 c'est d'entendre ici qu'elle 
est innocente. La Duchesse de Bouillon alla 
demander à la Voisin un peu de poison pour 
faire mourir un vieux et ennuyeux mari 
qu'elle avoit, et une invention pour épouser 
un jeune homme qu'elle aimoit. Ce jeune 
homme étoit M. de Vendôme, qui la menoit 
d'une main , et M. de Bouillon ( son mari ) , 
de l'autre ; et de rire. Quand une Mancine 
ne fait qu'une folie comme celle-là, c'est 
donné ; et ces sorcières vous rendent cela se* 
rieusement , et font horreur à toute l'Eu- 
rope d'une bagatelle. Madame la Comtesse 
de Soissons demandoit si elle ne pourroit 
point faire revenir un amant qui l'avoit quit- 
tée : êet amant étoit un grand Prince 5 et on 
assure qu'elle dit que s'il ne revenoit à elle, 
il s'en repentiroit : cela s'entend du Roi x et 
tout est considérable sur un tel sujet. Mais 
voyons la suite : si elle a fait de plus grands 
crimes, elle n'en a pas parlé à ces gueuses-là. 
Un de nos amis dit qu'il y a une branche aî- 
née au poison , où l'on ne remonte point , 
parce qu'elle n'est pas originaire de France 5 
ce sont ici de petites branches de cadets qui 
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n'ont pas de souliers. La T. fait imaginer 
quelque chose de plus important , parce 
qu'elle a été maîtresse des novices. Elte dit : 
J'admire le monde ; on croit que j'ai eu des 
enfans de M* de L. Hélas! Dieu le sait. Enfin, 
le ton d'aujourd'hui , c'est l'innocence des 
nommées , et l'horreur de la diffamation ; 
peut-être que demain ce sera le contraire. 
Vousconnoissez ces sortes de voix générales, 
je vous en instruirai fidèlement; on ne parle 
ici d'autre chose ; en effet , il n'y a guère 
d'exemples d'un pareil scandale dans une 
Cour chrétienne. On dit que cette Voisin 
mettoit dans un four tous les petits enfans 
dont elle faisoit avorter; et Madame de Cou- 
langes, comme vous pouvez penser, ne man- 
que pas de dire , en parlant de la T. , que 
c'était pour elle que le four chauffoiU 

Je causai fort hier avec M. de la Rochefou- 
cauld , sur un chapitre que nous avions déjà 
traité. Rien ne vous presse pour écrire; mais 
il vous conjure de croire que la chose du 
monde qui le toucheroit le plus , seroit de 
pouvoir contribuer à vous faire changer de 
place , si l'occasion s ? en présentoit. Je n'ai 
jamais vu un homme si obligeant ni si ai* 
niable. 

Voici ce que j'apprends de bon lieu. Ma- 
dame de Bouillon entra comme une petite 
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reine , dans cette chambre : elle s'assit dans 
une chaise qu'on lui avoit préparée 5 et au 
lieu de répondre à la première question, elle 
demanda qu'on écrivît ce qu'elle vouloit dire; 
c'étoit : » Qu'elle ne venoit là que par le res- 
» pect qu'elle avoit pour Tordre du Roi , et 
» nullement pour la Chambre qu'elle ne re- 
» connoissoit point, ne voulant point déro- 
» ger au privilège des Ducs «• Elle ne dit 
pas un mot que cela ne fûtécrit , et puis elle 
ôta son gant, et fit voir une très-belle main : 
elle répondit sincèrement jusqu'à son âge. 
Connoissez-vousla Vigoureux ? Non* Con- 
noissez - vous la Voisin ? Oui. Pourquoi 
voulez -vous vous défaire de votre mari ? 
Moi y me défaire! vous n'avez qu'à lui de- 
mander s'il en est persuadé ; il m 9 a donné 
la main jusqu'à cette porte ; Mais pourquoi 
alliez- vous si souvent chez cette Voisin? 
C'est que Je voulois voir les Sibylles qu'elle 
m 'avoit promises ; cette compagnie mé ri toit 
bien qu'on fît tous les pas. N'avez - vous pas 
montré à cette femme un sac d'argçnt ? Elle 
dit que non, par plus d'une raison , et tout 
cela , d'un air fort riant et fort dédaigneux. 
Hé bien > Messieurs > est-ce là tout ce que 
vous avez à me dire ? Oui Madame, Elle se 
lève, et en sortant, elle dit tout haut : Krav* 
ment, je n'eusse jamais cru que des hommes 
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sages pussent demander tant de sottises. Elle 
fut reçue de tous ses pareils , amis et amies 
avec adoration , tant elle étoit jolie , naïve , 
naturelle , hardie, et d'un bon air , et d'un 
esprit tranquille. Pour la T. , elle n étoit pas 
si gaillarde. M. de L. est entièrement dé- 
confit ; ce n'est pas un homme, ni un petit 
homme, ce n'est pas même une femme, c'est 
une vraie femmelette. Fermez cette fenêtre; 
allumez du feu; donnez -moi du chocolat; 
donnez-moi ce livre ;f ai quitté Dieu , il nia 
abandonné. Voilà ce qu'il a montré à Baise- 
meaux et à ses Commissaires , avec une pâ- 
leur morlelle. Quand on n'a que cela à por- 
ter à la Bastille , il vaut bien mieux gagner 
pays , comme le Roi , avec beaucoup de bon- 
té, lui en avoit donné les moyens , jusqu'au 
moment qu'il s'est enfermé ; mais il faut en 
revenir malgré soi à la Providence ; il n'étoit 
pas naturel de se conduire comme il a fait , 
étant aussi foible qu'il le paroît (5). Je me 
trompois , Madame de Meckelbourg ne l'a 

(3) Madame de Sévigné semble avoir dans ce moment 
adopté les bruits ridicules qui c ou roi en t sur le sujet de 
M. de L. Cependaut étoit-il croyable qu'une ame comme 
la sienne fût susceptible des petites misères qui lui 
étaient attribuées? Et ne faîloit-il pas y appercevoîr la 
conduite ordinaire de l'envie et de la malignité qui, da 
vivant des hommes du premier ordre , s'applique sans 
cesse à donner quelque atteinte à leur réputation ? 

point 
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point vu \ et la T. , qui revint avec lui de 
Saint -Germain, n'eut pas la pensée, non 
plus que lui, de donner le moindre avis à 
Madame de Meckelbourg 5 il y avoit du tems 
de reste : mais la T. éloignoit tout le monde 
de lui, et l'obsédoit au point qu'il ne connois- 
soit plus qu'elle. J'ai vu cette Meckelbourg 
aux filles du Saint-Sacrement , où elle s'est 
retirée. Elle est très-affligée, et se plaint fort 
delà T. , Qu'elle accuse de tous les malheurs 
de son frère. Je lui fis par avance tous vos. 
.complimens , rassurant que vous seriez fort 
touchée de son malheur : elle .me dit mille 
douceurs pour vous. On pourroit faire pré* 
sentement tout ce qu'on vou droit dans Paris, 
qu'on n'y penseroit pas. On aoublié Madame 
de S. ... et l'agonie de cette pauvre B. ... ; je 
ne sais en vérité comme cela va. Je veux 
pourtant penser à ma pauvre petite d'Adhé- 
mar 5 la pauvre enfant ! que je la plains d'être 
jalouse ! ayez-en pitié, ma fille, j'en suis tour 
chéô. 



Tome V. 
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LETTRE CCCCLXXII. 

A L A M Ê M E. 

A Paris, rendredi a Février 168©. 

o I je succombois aussi aisément à la ten- 
tation de vous entewdre discourir dans tos 
lettres , que vous succombez à l'envie de 
causer, ce seroit une belle chose : je m'a- 
jnuserois du combat du petit garçon , que 
vous réduisez en quatre lignes le plus plai- 
samment du monde : vous dites que vous 
n'êtes pas forte sur la narration ; et je vous 
dis, moi, qu'on ne peut mieux abréger un 
récit. Je comprends que vous vous soyez 
divertie de ce petit garçon qui croit s'être 
battu à la rigueur. La sagesse du petit Mar- 
quis me plaît. Vous me représentez fort bien 
les divers sentimens de Mesdemoiselles de 
Grignan : ce que vous dites de Pauline est 
incomparable, aussi bien que l'usage que 
vous faites de votre délicatesse pour éviter 
les plaisirs du carnaval. Je n'oublierai jamais 
la hâte que vous aviez de vous divertir vi- 
tement, ^valant les jours gras comme une 
médecine, pour vous trouver promptement 
dans le repos du Carême. Vos personnes qua- 
lifiées au pluriel et au singulier vous sou- 
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lagent beaucoup , et font très-bien leurs per- 
sonnages. Il ne faut pas douter que de vous 
entendre expliquer tout cela , ne soit fort 
délicieux ; mais cependant , ma fille , je 
ehasse cette tentation par la pensée que rien 
ne vous est plus mauvais que d'écrire 5 jo 
vous conjure donc de ne plus vous jouer à 
m'écrire autant que la dernière fois , si vous 
ne voulez que je réduise mes lettres à une 
demi-page , et que j'en use ainsi pour vous 
faire voir que vous me forcez à rompre tout 
commerce. J'embrasse M. de Grignan, puis- 
qu'enfin , avec tant de peine et tant d'adresse, 
vous l'avez obligé à me pardonner 5 et je le 
prie , en faveur de cette réconciliation , de 
prendre soin d'accourcir les lignes que je 
veux de vous. Il me paroît que vous l'avez 
trompé, et Montgobert aussi, dans la quan- 
tité de celles que vous m'avez écrites ; je vous 
demande tendrement de n'y plus retourner. 
Vos raisonnemens sur Madame de Saint-Gé~ 
ran sont bien à propos ; il y a trois semaines 
que Madame de Buri est établie dans la place 
où vous croyiez Madame de Saint-Géran. 
Madame la Dauphine n'aura point de Dames; 
vous connoissez sa Dame d'honneur et sea 
Dames d'atours , voilà tout. 11 y a huit jours 
qu'elles sont parties avec toute la Maison 
pour Sélestat : les filles le sont aussi 5 elles 

T 2 
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sont de grande naissance , sans nulle beauté 
extraordinaire, Laval , les. Birons, Ton- 
nerre , Rambure et la bonne Montcbevreuil 
à leurs trousses. On laisse la sixième place à 
quelque Allemande, si Madame la Dau- 
phine veut en amener. Le Roi caresse et 
traite si tendrement Madame la Princesse 
de Conti, que cela fait plaisir : quand elle 
arrive , il la baise et l'embrasse , et cause 
avec elle; il ne contraint plus l'inclination 
qu'il a pour elle ; c'est sa vraie fille , il ne 
l'appelle plus autrement : tirez toutes vos 
conséquences. Elle est toujours des grâces 
le modèle, et croît beaucoup : elle n'est point 
Sur-intendante (i), et n'a point eu cent 
mille écus de pension ; j'ai sur le cœur ces 
deux faussetés. Vous devriez lire les gazet- 
tes , elles sont bonnes et point exagérées , ni 
flatteuses comme autrefois. Mais quelle folie 
de parler d'autre chose que de Madame Vot 
sin et de M. le Sage ! 

MONSIEUR DJ3 SÉVIGNÉ. 

Ce n'est pas M. le Sage qui prend la plume , 
comme vous voyez; me revoilà enfin, ma 
belle petite sœur, tout planté à Paris à côté 
de maman mignone, que l'on ne m'accuse 
point encore d'avoir voulu empoisonner ; et 

(i) De la Maison de la Reine, 
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je vous assure que dans le tems qui court , 
ce n'est pas un petit mérite. Je suis dans les 
mêmes sentimens pour ma petite sœur; c'est 
pourquoi je souhaite ardemment le retour 
de votre santé ; après celui-là nous en sou* 
Imiterons un autre. 

MADAME DE S É V I G N É. 

Le voilà arrivé ce fripon de Sévigné. Pa- 
vois dessein de le gronder, et j'en a vois tous 
les sujets du monde; j'avois même préparé 
un petit discours raisonné, et je l'a vois di- 
visé en dix-sept points, comme la harangue 
de Vassé; mais je ne sais de quelle façon 
tout cela s'est brouillé , et si bien mêlé de 
sérieux et de gaieté , que nous avons tout 
confondu. Tout père frappe à côté , comme 
dit la chanson. On continue à blâmer un peu 
la sagesse des Juges qui a fait tant de bruit , 
et nommer scandaleusement de si grands 
noms pour si peu de chose. M. de Bouillon 
a demandé au Roi permission de faire im- 
primer l'interrogatoire de sa femme , pour 
l'envoyer en Italie et par toute l'Europe, où 
l'onpourroit croire que Madame de Bouillon 
est une empoisonneuse. Madame de L. F. 
ravie d'être innocente une fois en sa vie, a 
voulu à toute force jouir de cette qualité ; 
et quoiqu'on lui eût mandé de ne point venir 

T 5 
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si elle le vouloit , elle le voulut, et cela fut 
encore plus léger q.ue Madame de B. Feu- 
quières et Madame du Roure , toujours des 
peccadilles. Mais voici ce qui est désagréable 
pour les prisonniers, c'est que la chambre 
ne travaillera de vingt jou^s, soit pour tâ- 
cher de se racquitter en faisant des informa- 
tions nouvelles , soit en faisant venir de loin 
des gens accusés, comme, par exemple, 
cette P.... qui a un décret, ainsi que la Com- 
tesse de S Enfin, voilà vingt jours de 

repos, ou de désespoir; cependant la Com- 
tesse de S.... gagne pays , et fait fort bien : 
il n'est rien tel que de mettre son crime on 
son innocence au grand air. J'ai eu toutes 
les peines du monde à découvrir que cette 
pauvre Bertillac est morte. 



LETTRE CCCCLXXIII. 

A "LA MÊME. 

A Paris , mercredi 7 Février 1680. 

I L est donc vrai , ma fille, que vous jouea 
quelquefois aux échecs : pour moi , je suis 
folle de ce jeu (i) , et je voudrois le savoir 
seulement comme mon fils ou comme vous ; 
c'est le plus beau et le plus raisonnable de 
(1) Voye* la Lettré du 3 Janvier, page i65-i66. 
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tous les jeux , le hasard n'y a point de part : 
on se blâme et l'on se remercie , on a son 
bonheur dans sa tète. Corbinelli veut me 
persuader que j'y jouerai; il trouve que j ? ai 
de petites pensées; mais je ne vois point de 
trois ou quatre coups ce qui arrivera : je lui 
disois tantôt : 

Seigneur, tant de prudence entraine trop de soin , 
Je ne sais prévenir un échec de si loin. 

Je vous assure que je serai bien honteuse et 
bien humiliée , si je n'arrive au moins à un 
certain point de médiocrité. Tout le monde 
y jouoit à Pomponne lorsque j'y fus en der- 
nier lieu , les hommes , les femmes , les petits 
garçons : et pendant que le maître du logis 
gagnoit M. de Chaulnes , on lui donnoit un 
étrange mat à Saint -Germain. Madame de 
Vins a été ici une partie de l'après-dînée , 
nous avons bien causé de cette triste aven- 
ture. La dernière affaire du courrier n'est 
pas excusable (2) , et ce fut un assoupisse- 
ment qui n'étoit pas naturel. Je vous assure 
que ces sortes de douleurs se retrouvent 
bien aisément , quand on se laisse la liberté 
d'y penser et d'eu parler sans contrainte. 

Nous fûmes tout ce que vous connois- 
sez de femmes au service de cette pauvre 

(2) Vojez la Lettre du 6 Décembre 1679 , page 127. ' 

T 4 
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Bertillac (5). Il est très-vrai que c'est C. qui 
l'a tuée ; elle étoit dans un certain tems, 
quand elle fut saisie du procédé que Vous 
savez : elle en fut frappée à mort comme 
d'un coup de poignard. C'est à la campa- 
gne. Pour moi , je trouve que c'est comme 

S l'un po ur un meurtre , l'autre pour un 

sortilège : enfin , c'est l'étoile des crimes 
qui règne. On recommencera à travailler 
à cette chambre (4) plutôt qu'on ne pensoit: 
on assure qu'il y a bie» des confrontations 
à faire. Il nous faut quelque chose de nouveau 
pour nous réveiller; on s'endort; et ce grand 
bruit est cessé jusqu'à là première occasion. 
On ne parle plus de M. de Luxembourg : 
j'admire vraiment comme les choses passent: 
c'est bien un vrai fleuve qui emporte tout 
avec soi. On nous promet pourtant encore 
des scènes curieuses. Il y en eut une lundi 
bien triste , et que vous comprendre» aisé- 
ment : M. de Pomponne est enfin allé à la 
Cour. Il craignoit fort cette journée ; vous 
pouvez vous imaginer tout ce qu'il pensa 
par le chemin , et lorsqu'il revit les cours 
de Saint-Germain , lorsqu'il reçut les com- 
plimens de tous les Courtisans dont il fut 

(3) Voyez la Lettre du 24 Janvier, page aoo. 

(4) La chambre ardente pour juger de Paflàire des poi- 
sons , etc. Voyez ktjtage 22a» 
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accablé. Il étoit saisi : il entra dans la cham- 
bre du Roi qui l'àttendoit. Que peut - on 
dire ? et par où commencer ? Le Roi l'as- 
sura qu'il étoit toujours content de sa fidé- 
lité, de ses services $ qu'il étoit «n repos de 
toutes les affaires secrètes qui lui étoient 
connues ; qu'il lui feroit du bien , et à sa 
famille. M. de Pomponne ne put retenir 
quelques larmes en lui parlant du malheur 
qu'il a voit eu de lui déplaire : il ajouta que 
pour sa famille , il l'abandonnoit aux bontés 
de Sa Majesté; que toute sa douleur étoit 
d'être éloigné d'un maître auquel il étoit 
attaché autant par inclination que par de- 
voir ; qu'il étoit difficile de ne pas sentir a 
vivement cette sorte de perte ; que c'étoit 
celle qui le perçoit , et qui faisoit voir en 
lui des marques de foiblesse qu'il espéroit 
que Sa Majesté lui pardonneroit. Le Roi lui 
dit qu'il en étoit touché ; qu'elles venoient 
d'un si bon fonds qu'il ne devoit pas en être 
fâché. Tout roula sur ce point, et M. de 
Pomponne sortit avec les yeux un peu rou- 
ges , et comme un homme qui ne méritoit 
pas son malheur. Il me conta tout cela hier 
au soir ; il eût bien voulu paroître ferme 7 
mais il ne fut pas le maître de son émotion. 
C'est la seule occasion où il ait paru trop 
touché; et ce ne seroit pas mal faire sa cour, 
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s'il y a voit encore une cour à faire. Il re* 
prendra la suite de son courage , et le voilà 
quitte d'une grande affaire : ce sont des 
renouvellemens que Ton ne peut s'empêcher 
de sentir comme lui. Madame de Vins a été 
à Saint -Germain 5 bon Dieu, quelle diffé- 
rence ! on lui a fait assez de complimens, 
mais c'étoit son pays , et elle .n'y a plus ni 
feu , ni lieu : j'ai senti ce qu'elle a souffert 
dans ce voyage. Adieu, ma très -chère et 
très-aimable , j'attends toujours de vos nou- 
velles avec impatience ; mais ne m'écrivez 
que deux mots, renoncez à l'écriture , épar- 
gnez sur moi : cela me fait horreur d'ima- 
giner que ce sont ceux qui vous aiment , et 
que vous aimez , qui détruisent votre santé. 



LETTRE CCCCLXXIV. 
A LA MÊME. 

A Paru , vendredi 9 Février 1684, 

J e vous trouve , ma chère belle, en plein 
carnaval : vous faites de petits soupers par- 
ticuliers de dix-huit ou vingt femmes : je 
connois cette vie et la grande dépense que 
vous faites à Aix ; mais il me paroît qu'au 
milieu de. votre bruit vous vous reposez 
fort bien. On dit quelquefois : je veux me 
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réjouir pour mon argent; mais vous dites, 
ce me semble : je veux me reposer pour mon 
argent ; reposez- vous donc , ayez au moins 
cela de bon. Je suis un peu étonnée que l'air 
du menuet ne vous donne pas la moindre 
tentation : quoi ! pas une seule agitation 
dans les jambes ! pas un petit mouvement 
dans les. épaules ! quoi , rien du tout ! cela 
n'est pas naturel : je ne vous ai jamais vue 
immobile dans ces occasions; et si je vpulois 
tirer les conséquences ordinaires , je vous 
croirois plus malade que vous ne dites. 

Il y eut hier au soir une fête extrême*» 
ment enchantée à l'hôtel de Condé. Madame 
la Princesse de Conti nommoit une des filles 
de M. le Duc avec le Prince de la Roche-sur* 
Yon. C'étoit d'abord le baptême , et puis 
la collation du baptême ; mais quelle colla-* 
tion ! et puis une comédie ; mais quelle co- 
médie! toute chamarrée de beaux endroits 
de la musique , et des bons danseurs «Je l'o- 
péra. Un théâtre bâti par les fées , des enfon* 
cernées , des orangers tout chargés de fleurs 
et de fruits , dés festons , des perspectives , 
des pilastres : enfin toute cette petite soirée 
coûte plus de deux mille louis, et le tout 
pour cette jolie Princesse. 

L'opéra (de Proserpine) est au-dessus 
de tous les autres. Le Chevalier dit qu'il 
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vous en a envoyé plusieurs airs , et qu'il a 
vu un homme (1) qui doit vous avoir envoyé 
les paroles : vous en serez contente. If y a 
une scène (2) de Mercure et de Cérès , qui 
n'est pas bien difficile à entendre : il faut 
qu'on l'ait approuvée 7 puisqu'on la chante : 
vous en jugerez. 

L'affaire des poisons est toute applatie, 
on ne dit plus rien de nouveau. Le bruit est 
qu'il n'y aura point de sang répandu 5 vous 
ferez vos réflexions comme nous. L'Abbé 
Colbert est Coadjuteur de Rou«n. On pari* 
d'un voyage en Flandre. On ne sait pourquoi 
cette assemblée de troupes. 

Le frère Ange a ressuscité le Maréchal 
de Bellefond 5 il a rétabli sa poitrine en- 
tièrement déplorée. Nous avons été voir , 
Madame de Coulanges et moi, le Grand- 
Maître (5) , qui a pensé mourir depuis quinze 
jours : sa goutte étoit remontée , une oppres- 
sion à croire qu'il alloit rendre le dernier 
soupir , des sueurs froides , une perte de 
comioissance ; il étoit aussi mal qu'on peut 
être. Les médecins ne le secouraient point : 
il fit venir le frère Ange qui l'a guéri, et 
tiré de la mort avec les remèdes les plus 

(1) Quinault. 

(2) Voyez la seconde Scène du premier Acte. 

(3) Le Bue du Lude. 
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doux et les plus agréables : l'oppression 
cessa , la goutte se rejetta sur les genoux 
et sur les pieds , et le voilà hors de danger. 
Adieu, ma chère enfant. Je fais toujours 
celte même vie que vous savez, ou au fau- 
bourg, ou avec ces bonnes veuves:; quelque- 
fois ici , quelquefois manger la poularde de 
Madame de Coulanges , et toujours fort aise 
que le tems passe et m'entraîne avec lui, afin 
de me redonner à vous. 



LETTRE CCCCLXXV. 

A LA MEME. 

A Paris , mercredi i4 Février 1680. 

J e vous trouve bien heureuse d'avoir Ma- 
dame du Janet 5 elle est venue tout exprès 
pour vous ; voilà une amitié qui me plaît. 
Je sais assurée qu'elle est occupée de votre 
santé 9 je vous prie de lui dire que je l'em- 
brasse. Vous prenez peu de part aux vanités 
du monde , et je vous vois toujours couchée 
et retirée pendant que l'on danse et que l'on 
chante : vous vous reposez pour votre ar- 
gent , comme je disois l'autre jour. 

Montgobert m'a conté fort plaisamment 
les manœuvres de la belle Iris , et les ja- 
lousies de M. le Comte j je crois qu'il verra 
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souvent la lune à gauche avec cette belle j 
il s'est vengé cette fois par une très-^olie 
chanson. Mont gober t m'a fait rh*e du res- 
pect qu'elle a eu pour M. de Grignan ; elle 
avoit mis qu'il vint à ce bal la gueule enfa- 
rinée ; tout d'un coup elle s'est reprise , elle 
a effacé la gueule , et a mis la bouche; telle- 
ment que c'est la bouclie enfarinée. 

. Cette gendarmerie est toute égarée. Mon 
fils s'en va en Flandres , il n'ira point au- 
devant de Madame la Dauphine. L'armée 
s'assemble : on dit que c'est pour avoir Char- 
lemont. On ne sait rien de positif , sinon 
que les Officiers s'en vont , et qu'il y aura 
dans*un mois cinquante mille hommes snr 
pied. Le régiment du Chevalier n'en est pas. 

• La Chambre de l'Arsenal a recommencé. 
Il y eut un homme qui n'est point nommé, 
qui dit à M. de la Reinie : » Mais , Mon- 
» sieur, à ce que je vois, nous ne travail- 
>v Ions ici que sur des sorcelleries et des dia- 
» bleries , dont le Parlement de Paris ne 
» reçoit point les accusations. Notre com- 
»* mission est pour les poisons , d'où vient 
» que nous écoutons autre chose «? La Rei- 
nie fut surpris, et lui dit : » Monsieur, nous 
)> avons des ordres secrets «• » Monsieur , 
» dit Vautre i faites-nous en une loi , et nous 
ïk obéirons comme vous $ mais n'ayant pas 
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» vos lumières , je crois parler selon la jus- 
» tice et la raison * de dire ce que je dis <(. 
Je pense que vous ne blâmez pas la droiture 
de cet homme, qui pourtant ne veut pas être 
connu. Il y a tant d'honnêtes gens dans cette 
Chambre, que vous aurez peine à le deviner. 
Le petit Prince de Eieon fut baptisé hier 
par un Évêque de Bretagne à S. Gervais \ le 
parrain étoit M. de Rennes , de la part des 
États de Bretagne ; la marraine, Madame la 
Duchesse : du reste, c'étoit la Bretagne 
toute entière, M. le Gouverneur de Breta- 
gne, MM. les Lieutenans Généraux de Bre- 
tagne , M. le Trésorier de Bretagne, MM. les 
Evêques de Bretagne , MM. les Député* de 
Bretagne, plusieurs Seigneurs de Bretagne, 
l'enfant et le père Présidens de Bretagne: on 
auroit danséles passe-pieds de Bretagne, si on 
eût dansé , et mangé du beurre de Bretagne , 
s'il eût été jour maigre. Je vous assure que 
mon fils sent toute la force secrète , qui at- 
tire naturellement les Bretons en leur pays , 
il en est revenu charmé. Tonquedec a com- 
mencé , pour la première fois de sa vie , à 
être admiré et à paroître digne d'être imité: 
ce seroit vouloir arrêter le Rhône , que de 
s'opposer à ce torrent , et cela est au point 
de vouloir vendre sa charge : il a commence 
parle dire à Gourville et à plusieurs autres, 
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avant que de m'en avoir parlé. Il dit plusieurs 
bonnes raisons , il voit daps l'avenir, il craint 
les dégoûts qui peuvent venir par M. àe la 
Trousse \ il est fâché de ceux qu*on donne 
à la gendarmerie, il ne veut pas se ruiner; 
conclusion , à force de faire voir le fond de 
son cœur , il nous met au point, de lui dire 
qu'oui assurément il a raison de vouloir ven- 
dre sa charge. Je n'ai pas sur mon cœur de 
n'avoir pas dit tout ce que je devois sur cette 
étrange résolution , et avec cette facilité de 
parole que j'ai quelquefois. Je 1 ui demandois , 
au moins , d'attendre un prétexte , l'ombre 
d'un dégoût , enfin , quelque chose qui pût 
cacher le fond du terrain $ mais il est im- 
possible , et tout ce que nous pouvons faire, 
M. de la Garde et nous tous, c'est de le prier 
de ne point s 9 en mêler. Nous sommes ravis 
de son absence , afin qu'il ne gâte point ses 
affaires , en décriant lui-même sa marchan- 
dise. Je lui disois que e'étoit une chose bien 
malheureuse , de ne donner le prix aux char- 
ges que selon son goût : le guidon excessif, 
parce qu'il en étoit fou ; la sous-lieutenance 
rien , parce qu'il en est dégoûté. Est-ce ainsi 
que l'on achète et que l'on vend, quand on 
est un peu raisonnable et habile , et qu'on 
ne veut pas s'égorger ? Adieu, ma chère en- 
fant , ne vous fâchez point de tout ceci : ai- 
mons 
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jnons la Providence 5 il est aisé , quand elle 
ne touche (jue ces sortes de choses ; je n'en 
aurai*pas moins ma liberté , et je n'en serai 
pas moins à vous, au contraire, au contraire. 
Tout ce qui aura l'honneur de suivre Ma- 
dame laDauphine, est à Sélestat; Madame 
de Maintenon et M; de Condom se sont sé- 
parés de la troupe ; ils sont allés à la ren- 
contre de cette Princesse , tant que terre 
pourra les porter 3 ce sera peut-être trois 
ou quatre journées. Voilà une distinction 
bien agréable et bien marquée : si Madame 
la Dauphine croit que tous les hommes et 
toutes les femmes aient autant d'esprit que 
cet échantillon , elle sera bien trompée 5 
c'est, en vérité, un grand avantage que 
d'être du premier ordre. On en faisoit l'au- 
tre jour un premier rang chez Madame de 
la Fayette : vous y fûtes mise d'abord sana 
balancer. Corbinelli disoit obligeamment 
pour les autres , qu'il ne comprenoit point 
qu'on pût raisonnei\avec une autre femme 
que vous. C'est une bonne provision , m^ 
très-chère , que d'avoir un bel et bon esprit; 
mais c'en est une fort mauvaise , comme 
vous dites , d'avoir son bon sens tout entier 
à la Bastille : on seroit bien plus heureux 
d'être dans une loge des Petites -Maisons. 
Adieu y je vous quitte , sans cesser pourtant 
Tome V. Y 
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de penser à vous ; mais avec une si grande 
tendresse , avec des sentimens si vifs , et 
avec le cœur si souvent serré de vos maux 
et de votre absence , que je ne sais si une 
loge ne seroit point plus commode aussi 
pour moi. M. de Luxembourg a été mené 
deux fois à Vincennes pour être confronté; 
on ne sait point le véritable état de son 
affaire. 



LETTRE CCCCLXXVI. 

A LA MÊME. 

A Pari*, vendredi 16 Février 1680. 

J £ suis toujours occupée avec raison de vo- 
tre santé , ma chère enfant : j'ai envoyé à » 
Montgobert une consultation que je fis Faû- 
tre jour avec le frère Ange. Il me semble 
qu'elle aura mieux pris son tems , que n'au- 
roit pu faire ma lettre, pour vous proposer 
les remèdes dont il s'agit : j'attendrai ]a 
réponse de Montgobert , c'est-à-dire , la 
yôtre ; mais c'est en cas que vous ne vous 
accommodiez point du lait : il se peut que 
vous en soyez trop peu nourrie , ou que vo- 
tre sang soit encore trop échauffé , pour pou- 
voir s'unir à la fraîcheur du lait 5 car s'il vous 
était bon , vous seriez guérie. Le frère Ange 
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comprit parfaitement l'effet de cette contra-* 
riété , qui fait comme de l'eau sur une pelle 
trop chaude. Voilà ce que disoit Fagon , et 
ce que vous avez expérimenté 5 c'est donc à 
vous à juger si votre sang est toujours dans 
le même degré de chaleur , parce qu'alors 
les remèdes du frère Ange /qui sont doux, 
et fortifians , et rafraîchissans , pour roi ent 
vous disposer au lait, et peut-être vo.us gué* 
rir , comme il a guéri le Maréchal de Belle- 
fond , la Reine de Pologne , et mille autres 
personnes. Ils sont aisés , agréables à pren- 
dre 3 et si, par malheur, ils ne vous faisoient 
point de bien , ils ne peuvent jamais vous 
faire de mal. Duchesne hait toujours le café. 
le frèren'en dit point de mal. Il est vrai que 
Madame de la Sablière prenoit du thé avec 
son lait ; elle me le disoit l'autre jour : c'étoit 
son goût 5 car elle trou voit le café aussi utile. 
Le médecin que vous estimez , et qui par-là 
me paroît le mériter , vous le conseille 5 ah,, 
ma fille ! que puis-je dire là-dessus ? et que 
sais-je ce que je dis ? on blâme quelquefois 
ce qui seroit bon ,. on choisit ce qui est mau- 
vais , on marche en aveugle. J'ai sur le cœur 
que le café ne vous a point fait de bien , dans 
le tems que ^us en avez pris 5 est-ce qu'il 
faut avoir l'intention de le prendre comme 
un remède ? Caderousse s'en loue toujours : 

V 2 
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le café engraisse l'un , il emmaigrit l'autre: 
voilà toutes les extravagances du monde. 
Je ne crois pas qu'on puisse parler pluspo- 
sitivement d'une chose où il y a tant d'expé- 
riences contraires : ainsi, ma chère enfant, 
suivez votre goût , raisonnez avec votre bon 
médecin ; je lui demande une chose : pour- 
quoi , si votre poitrine n'est point attaquée, 
vous avez toujours ce poids et cette chaleur 
au même côté ? pourquoi vous êtes si péné- 
trée du froid ? et pourquoi vous êtes si mai- 
gre , sur-tout à la poitrine ? Voilà ce qui îïi'a 
fait craindre qu'il n'y eût quelque chose de 
plus que l'intempérie de votre sang. Faites- 
moi répondre à cela par Madame du Janet; 
car Montbobert aura cPautres choses à me 
dire, outre qu'elle est votre secrétaire. Vous 
me parlez de ma santé ; elle est parfaite : je 
n'ai point passé de décours sans prendre au 
moins deux pilules avec la petite eau. Je 
me suis accoutumée à prendre tous les ma- 
tins un verre ou deux d'eau de lin % avec ce 
remède , je n'aurai jamais de néphrétique : 
c'est à cette eau merveilleuse que la France 
doit la conservation de M* Colbert. Je ne 
vous trpmpe point : je n'use point de styles 
différens avec vous ; continuas donc à me 
parler sincèrement de votre état j en vérité, 
tout le reste est bien loin de moi. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ.. 2^7 

- Madame de Bottillon s'est si bien vantée 
Aes réponses qu'elles a faites aux juges , 
qu'elle s'est attiré une bonne lettre de ca- 
chet , pour aller à Nérac près des Pyrénées; 
elle partit hier avec beaucoup de douleur. Il 
y a bien à méditer sur ce départ ; si elle est 
innocente , elle perd infiniment de n'avoir 
pas le plaisir de triompher; si elle est cou- 
pable, elle est heureuse d'éviter les confron- 
tations infâmes et les convictions. Toute sa 
famille l'a conduite jusqu'à une demi-jour- 
néè, d'ici , comme Psyché : la voilà où étoit 
autrefois la bonne Reine Marguerite. Voyez 
un peu les quatre sœurs , quelle étoile er- 
rante les domine ! en Espagne , en Angle- 
terre , en Flandre , au fond de la Guienne. 
On fait le procès par coutumace à la Com- 
tesse de Soissons. M. d'Alluie est exilé à 
Asnboise : il pari oit trop. On ne dit rien de 
M. de Luxembourg , quoiqu'il ait été con- 
fronté ; les juges sont muets. Je m'en vais 
faire vos complimens à Madame de Meckel- 
bourg , qui pleure et se tourmente fort. 

Madame de Vins est toujours aimable , et 
vous aime chèrement ; cela lui donne une 
sorte d'amitié pour moi don**}e profite et 
que je ménage beaucoup. M. de Pomponne 
rentre dans notre commerce , comme autre- 
fois : il va au faubourg , et on reparle du 
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tems de l'hôtel de Nevers avec toutes les 
réflexions que méritent les changemens qui 
sont arrivés. Mon fils est toujours dans la 
même passion de vendre ; et nous toujours 
dans la même envie de l'empêcher de se mê- 
ler de ce marché ; cette affaire n'est point 
dans sa tête comme toutes les autres choses: 
c'est un fonds qui sent parfaitement le ter- 
roir de Bretagne. Je ne me suis que trop 
expliquée sur tous ses sentimens ; il croit 
bien que je vous l'ai mandé : il attend votre 
improbation , sans craindre qu'elle le fasse 
changer: pour moi, ne pouvant faire mieux, 
je voudrois seulement un prétexte qui vînt 
de M. de la Trousse : je vous manderai la 
suite de cette affaire. Adieu , ma chère en- 
fant. 

LETTRE CCCCLXXVII. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi ai Férrix 1680. 

Je ne puis mieux vous récompenser des 
bonnes nouvelles que vous me mandez de 
votre santé , qu'en vous apprenant que l'Ab- 
A)è de Grignan est Évèque d'Evreux ; il me 
semble que je vous entends dire , qu'est-ce 
que c'est qu'Évreux ? Le voici : Évreux est 
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la plus jolie ville de Normandie , à vingt 
petites lieues de Paris , à seize de Saint- 
Germain : elle est à M. de Bo\iillon ; lTEvê- 
ché vaut vingt mille livres de rente , le lo- 
gement est très-beau , l'Église des plus bel- 
les , la maison de campagne est une des plus 
agréables qu'il y ait en France» Ce Diocèse 
touche à celui de Rouen , dont l'Abbé de 
Colbert est Coadjuteur. La belle maison de 
l'Archevêque de Rouen, nommée Gaillon, 
que tout le monde connoit , est dans le Dio- 
cèse d'Evreux. Cette place est charmante; 
pour moi, je l'aimerois mieux que Marseille: 
vous n'êtes que trop établis en Provence ; et 
ce qu'il y a de plus de revenu à Marseille , se 
mange bien par les voyages. En un mot , 
tous les amis des Grignans sont persuadés 
que rien n'étoit plus souhaitable pour notre 
Abbé. Voici comment l'affaire s'est faite : 
il y a encore un vieux Evêque d'Evreux (1) 
qui a plus de quatre-vingts ans $ c'étoit au- 
trefois l'Évêque du Pui , que vous avez vu 
sans doute à Sainte -Marie ; il a fait la vie 
de ma grand'mère (2). Ce bon homme n'est 
plus en état d'agir •, il a demandé au Roi que 
sa place fût donnée , et lui a nommé de pe- 

(1) Henri de Maupas-du-Tour. 

(2) Jeanne-Françoise Fremiot, Baronne de Chantai 
fondatrice de l'Ordre de la Visi atioa. 
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tits Abbés , dont les noms n'ont pas plu & 
Sa Majesté, Le Roi lui a répondu qu'il ne 
se mît point en peine , qu'il envoyât sa dé- 
mission pure et simple , et qu'il lui choisi- 
rait un homme dont il seroit content. Cet 
homme-là , c'est votre beau-frère. Voici les 
conditions : il faudra donner à ce vieux 
Évèque une pension de cinq ou six mille 
francs pour achever sa vie ; après quoi le 
Roi met une pension de mille écus sûr ce 
bénéficepour le Chevalier dé Grignan : voilà 
un souvenir qui est obligeant , en attendant 
mieux. Le Chevalier est bien persuadé qu'il 
fera vivre le vieillard neuf cents ans , comme 
autrefois. Les deux frères se trouvèrent ici, 
et partirent ensemble pour Saint-Gerinain, 
où ils sont encore. Je ne doute pas que leurs 
remercîmens n'aient été bien reçus, et qu'à 
leur retour ils ne soient plus charmés que de 
la manière. Pour moi , j'avoue que je suis 
grossière , et que j'aime extrêmement Ja 
chose. Ils vous manderont tout ceci beau- 
coup mieux que moi y mais j'y prends tant 
d'intérêt , que je n'ai pu m'empècher de me 
jeter dans des détails : cela est naturel. 

Je prendrai cet été pour aller faire , peut- 
être, un dernier voyage en Bretagne : le 
bon Abbé le croit nécessaire , et n'a pas des- 
sein d'y retourner de sa vie : mais vous ju- 
gez 
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gea bien que je reviendrai pour vous rece- 
voir. Le petit Coulanges est ravi de voire 
réponse 5 et comme il n'a point d'aversion 
naturelle pour vous, comme j'en ai , il sex*a 
assez heureux pour passer Tété avec vous. 
Vous dites qu'il est cruel de pouvoir attendre 
tous vos amis à Grignan , hormis moi ; et 
je le trouve encore plus cruel que vous ; car 
mon ignorance me fait compter pour beau» 
coup de voir une personne tendrement ai- 
mée. Je suis frappée des objets, et l'absence 
doit me déplaire plus qu'à vous , qui n'en 
croyez point; pour moi, qui en crois, j'en 
suis touchée extraordinairement. Mais je 
suis persaadée que vous reviendrez cette au- 
tomne , comme vous l'avez dit : vous con- 
sulterez votre santé : un hiver est imprati- 
cable à Grignan, et très-ruineux à Aix, par 
la dépense qu'entraînent les jeux et les plai- 
sirs qui sont à votre suite : c'est proprement 
le carnaval , que la vie que vous faîtes. Nous 
ne pensons pas ici à nous divertir, et je ne 
voudrois pas vous répondre que nous n'al- 
lions passer les trois jours gras à Livry. 

11 faut que la T. . . . soit bien malheureuse , 
puisque Madame de Lesdiguières en a pitié : 
je crois que le plus grand crime de M. de* 
Luxembourg , est de l'avoir aimée. On ne 
parle plus de lui 5 on ne sait pas même s'il 

Tome V\ X 



2 f k2 RECUEIL DES LETTRES 

est encore à la Bastille ; on dit qu'il est à 
Vincennes. Rien n'est pire , en vérité, que 
d'être en prison , si ce n'est d'être comme 
cette diablesse de Voisin , qui est, à l'heure 
que je vous parle, brûlée à petit fen à la 
Grève. 

On assure qu'on a fermé les portes de Na- 
niur et d'Anvers , et de plusieurs villes de 
Flandres, à Madame la Comtesse , disant; 
Jtfous ne voulons point de ces empoisonneu- 
ses. C'est ainsi que cela se tourne ; et désor- 
mais un François dans le pays étranger, et 
tin empoisonneur, ce sera la même chose. 
On croit que Madame la Comtesse ira à 
Hambourg, Le Marquis d'Alluie est allé la 
trouver, et n'est point allé à Amboise, 
comme on dispit* 

On a nommé huit ou dix hommes de la 
Cour, avec six mille francs de pension, 
pour être assidus auprès de M, le Dauphin : 
il y en aura tous les jours deux qui le sui- 
vront. Le Chevalier vous mandera leurs 
noms : il me semble que j'ai entendu parler 
de Messieurs de Chiverni, de Dangeau, de 
Clermpnt et de Crussol$ je ne sais point en- 
core les autres , ni même si ceux-là sont bien 
Vrais, M ? de Montausier ( 5 ) a dit à M. le 

(3) M. le Duc de Montausier guittoit en ce tems-là ses 
fonctions de Gouverneur de monseigneur, 
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Dauphin : » Monseigneur, si vous êtes hou- 
» nête homme ? vous m'aimerez; si vous ne 
» l'êtes pas , vous me haïrez > et je m'en con- 
» solerai «. 

Corbinelli vous rendra compte des affaires 
de votre père commun ( Descartea ), Il vous 
fait mille complimens , et à M. de Grignan , 
ainsi que là Mousse. Mesdames de Lavardin, 
de Mouci , d'Huxelles , et vingt autres que 
j'oublie , coururent ici pour se réjouir avec 
moi , et me prier de vous dire la paît qu'elle* 
ont prise à vos prospérités. 

Je viens d'apprendre que cette belle mai- 
son del'Évêché d'Evreux n'est qu'à dix lieues 
de Saint-GermaiçL 5 elle s'appelle Condé, nom 
peu barbare : mais je suis bien affligée de 
ce que le vieux Évêque y fit couper, il y 
a deux ans , les plus belles allées d'un paro v 
qui faisoit l'admiration de tout le pays : i\. 
n'y a point de plaisir pur. Le bon Abbé est 
ravi de cette maison de campagne auprèt de 
Saint-Germain, et dit que la Providence, 
vous redonne un Livry; 

Depuis ma lettre écrite, j'ai vu les Gri-^ 
gnans , et j'ai appris d'eux avec un plaisir , 
extrême le détail de leur voyage <Le Saint- 
Germain. Ils vous ont mandé tout cela dès [ 
Lundi ; eu sorte que vous saurez tout avant 
ijue d'avoir reçu cette lettre. On parle du 

X 2 
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Chevalier de Grignan pour le mettre au 
nombre des Courtisans (4) qui doivent ac- 
compagner M. le Dauphin. 

(^ Us furent appelés Marins, d'un mot tiré de FEs- 



LETTRE CCCCLXXVIIL 
A LA MÊME. 

▲ Paris* vendredi s3 Férrier 1680. 

Jlx rèrité, ma fille, voici une assez jolie 
pedte semaine pour les Grignans. Si la Pro- 
v>£e«ce Touloït favoriser laine à propor- 
tion % nous le Terrions dans une belle place; 
en jiïte»îdint,îetrottTequ , ilest fort agréable 
devoir des frères si bien traités. A peine le 
Chevaber a-t-fl remercié de ses mille écus 
de pension , qu'on le choisit entre huit ou 
dix hommes de qualité et de mérite , pour 
rattacher à M. leDanphin avec une pension 
de deux mille écus : Voilà neuf mille livres 
de rente en trois jours. Il retourna sur ses 
pas à Saint-Gerniain , pour remercier en- 
core ; car ce fut en son absence , et pendant 
qu'il étoit ici , qu'il fat nommé. Son mérite 
particulier a beaucoup servi à ce choix ; une 
réputation distinguée, de Fhonneur , de la 
probité y de bonnes mœurs , tout cela s'est 
fort réveillé, et Ton a trouvé que Sa Majesté 
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ne pou voit mieux faire que de jeter les yeux 
sur un si bon sujet. Il n'y en a encore que 
huit de nommés (1), Dangeau, d'Antin, 
Clermont , Saint-Maure , Matignon , Chi- 
verni , Florensac et Grignan. C'est une ap- 
probation générale pour ce dernier* J'en fais 
mes compliniens à M. de Grignan , à M, le 
Coadjuteur et à Vous. Mon fils part demain : 
il a lu vos reproches ; peut-être que la beauté 
de la Cour qu'il veut quitter , et où il est 
si joliment placé, le fera changer d'avis. 
Nous avons déjà obtenu qu'il ne s'impatien- 
tera pas , et qu'il attendra paisiblement qu'on 
vienne le tenter par une plus grosse somme 
que celle qu'il a déboursée. Vous m'avez fait 
sentir la joie de Messieurs de Grignan par 
celle que j'ai de vous savoir mieux : dès que 
vos maux ne sont pas continuels, j'espère 
qu'en vous conservant , eh prenant du lait, 
et en n'écrivant point, vous. me feriez re- 
trouver ma fille et son aimable visage. Je 
suis ravie de la sincérité de Montgobert; si 
elle me disoit toujours des merveilles de vo- 
tre santé , je ne la croirois jamais : elle mé- 
nage fort bien tout cela , et ses vérités me 
font plaisir : tant il est naturel d'aimer à 

(i) Le nombre en fut réduit à six : Messieurs de Dan- 
geau , d'Antin , de Saint-Maur, de Chiverui, de Flq- 
rensac et de Grignan. 

X5 
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ii être point trompée. Dieu vous conserve 
donc, ma très-chère, dans ce bienheureux 
état , puisqu'il nous donne de si bonnes es- 
pérances. Mais'parlonsunpeu des Grignans, 
il y a long-tems que nous n'en avons rien 
dit. Il n'est question que d'eux; tout est 
plein de coxnplimens dans cette maison; à 
peine a-t-on fini l'un qu'on recommence 
l'autre* Je ne les ai point revus depuis que 
le Chevalier est Dame du Palais , comme 
.dit M. de la Rochefoucauld. U vous man- 
dera toutes les nouvelles mieux que je ne 
puis faire. On ne croit pas que Madame de 
Soubise soit du voyage : cela est un peu long. 
Je ne vous parlerai que de la Voisin : ce 
ne fut point mercredi , comme je vous l'a- 
vois mandé , qu'elle fut brûlée , ce ne fat 
qu'hier. Elle savoit son arrêt dès lundi , 
chose fort extraordinaire. Le soir elle dit 
à ses gardes : Quoi, nous ne ferons joint 
médzanoche ! Elle mangea avec eux à mi- 
nuit par fantaisie; car il n'étoit point jour 
maigre, elle butbeaucoup de vin, elle chanta 
vingt chansons à boire. Le mardi elle eut 
la question ordinaire, extraordinaire; elle 
avoit dîné , et dormit huit heures; elle fut 
confrontée sur le matelas à Mesdames de 
Dreux et le Feron , et à plusieurs autres : 
on ne parle point encore de ce qu'elle a dit 5 
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on croit toujours qu'on verra des choses 
étranges. Elle soupa le soir, et recommença, 
toute brisée qu'elle étoit , à faire la débauche 
avec scandale : on lui en fit honte , et on 
lui dit qu'elle feroit bien mieux de penser à 
Dieu , et de chanter un ave maria stèlla > 
ou un salve, que toutes ces chansons : elle 
chanta l'un et l'autre en ridicule , elle dor- 
mit ensuite. Le mercredi se passa de même 
en confrontations , et débauches , et chan- 
sons : elle ne voulut point voir de confies*- 
seur. Enfin le jeudi , qui étoit hier, on ne 
voulut lui donner qu'nn bouillon : elle en 
gronda, craignant de n'avoir pas la force de 
parler à ces Messieurs. Elle vint en carrosse 
de Vincennes à Paris ; elle étoufik un peu , 
et fut embarrassée : on voulut la faire con<» 
fesser , point de nouvelles. A cinq heures on 
la lia ; et avec une torche à la main , elle 
parut dans le tombereau habillée de blanc ; 
c'est une sorte d'habit pour être brûlée ; elle 
étoit fort rouge , et l'on voyoit qu'elle re- 
poussoit le confesseur et le crucifix avec vio 
ience. Nous la vîmes passer à l'hôtel de Sully, 
Madame de Chaulnes , Madame de Sully, 
la Comtesse, et bien d'autres. A Notre-» 
Dame , elle ne voulut jamais prononcer l'a- 
mende-honorable , et à la Grève elle se dé- 
fendit autant qu'elle put de sortir du tom* 

X 4 
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bereau : on l'eu tira de forée 5 on l'a mît sut 
le bûcher assise et liée avec du fer , on la 
couvrit de paille 5 elle jura beaucoup , elle 
repoussa la paille cinq ou six fois ; mais enfin 
le feu s'augmenta , et on la perdit de vue , 
et ses cendres sont en l'air présentement- 
Voilà la mort de Madame Voisin , célèbre 
par ses crimes et par son impiété* Un Juge , 
à qui mon fils disoii l'autre jour que c'était 
une étrange chose que de la faire brûler à 
petit feu , hii dit : » Ah , Monsieur ! il y 
» a certains petits adoucissemens à cause de 
» la foiblesse du sexe. Eh 9 quoi. Monsieur! 
» on les étrangle ? Non, mais on leur jette 
» des bûches sur la tète ; les garçons du bour- 
*> reau leur arrachent la tête avec des crocs 
•» de fer «. Vous voyez bien , ma fille , que 
cela n'est pas si terrible que l'on pense : com* 
ment vous portez- vous de ce petit conte ? 
11 m'a fait grincer les dents. Une de ces mi- 
sérables qui fut pendue l'autre jour , avoit 
demandé la vie à M. de Lpuvois , et qu'en 
ce cas elle diroit des choses étranges; elle 
fut refusée. Hé bien , dit-elle , soyez per- 
suadé que nulle douleur ne me fera dire une 
seule parole. On lui donna la question ordi- 
naire , extraordinaire , et si extraordinaire^ 
ment extraordinaire, qu'elle pensa y mou- 
rir, comme une autre qui expira, le mé- 
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flecin lui tenant le pouls; cela soit dit en pas 
sant. Cette femme donc souffrit tout l'excès 
de ce martyre sans parler. On la mène à la 
Grève ; avant que d'être jetée, elle dit qu'elle 
vouloit parler ; elle se présente héroïque- 
ment : » Messieurs , dit-elle 9 assurez M. de 
» Louvois que je suis sa servante , et que 
» je lui ai tenu ma parole 5 allons , qu'on 
» achève (cEllefutexpédiée à l'instant. Que 
dites- vous de cette sorte de courage ? Je sais 
encore mille petits contes agréables comme 
celui-là : mais le moyen de tout dire ? 
- Voilà ce qui forme nos douces conversa- 
tions, pendant que vous vous réjouissez , que 
vous êtes au bal , que vous donnez de grands 
soupers. J'ai bien envie de savoir le détail de 
toutes vos fètes; vous ne ferez autre chose 
tous ces jours gras , et vous avez beau vous 
dépêcher de vous divertir , vous rCen trou- 
verez pas sitôt la fin : nous avons le carême 
bien haut. 

■ ■ .1 .. 1 1 ■ 1 - . . 1.1 1 m 
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LETTRE CCCCLXXIX. 
A LA MÊME. 

A Paris, mercredi 28 Février 1680. 

JN 'ai- JE pas raison de dire , ma fille , que 
tout ce qui est arrivé auxGrignans en quatre 
jours, vous rapproche de ce pays? Il est im- 



25o RECUEIL DES LETTRES 

possible qu'ayant si bien fait pour les cadets, 
on ne fasse pour Faîne, Je croîs que le tems 
en viendra ; il n'étoit pas encore venu l'an- 
née passée ; les bienfaits n'étoient pas ouverts 
comme ils le sont présentement. 
. J'ai à vous x % eprendre une fausse nouvelle, 
que Madame de Çoulanges croyoit vraie : 
c'est la séparation de Madame de Maintenon 
d'avec les autres , pour aller au -devant 5 
quelle folie ! cela n'est point vrai , et on le di- 
soit pourtant en de très-bons lieux. Je vous 
retire encore les vacances de la Chambre 
de l'Arsenal $ ils se sont remis à travailler au 
bout de quatre jours : cela me désespère de 
vous tromper , et de vous faire raisonner i 
faux» ~ 

M. de la Rochefoucauld nous conta hier 
qu'à Bruxelles , la Comtesse de Soissons avoit 
été contrainte de sortir doucement de l'É- 
glise , et que l'on avoit fait une danse de chats 
liés ensemble , ou pour mieux dire , une 
criaillerie par malice , et un sabbat si épou- 
vantable , qu'ayant crié en même tems que 
c'étoient des diables et des sorcières qui la 
suivoient, elle avoit été obligée, comme je 
vous dis , de quitter la place , pour laisser 
passer cette folie, qui nevient pas d'une trop 
bonne disposition des peuples. On ne dit rien 
de M. de L. Cette Voisin ne nous a rien pro* 
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duit de nouveau : elle a donné gentiment sont 
ame au diable tout au beau milieu du feu ; 
elle n'a fait que passer de l'un à l'autre. Mais 
parlons du. voyage : l'Abbé de Lanion , qui 
est revenu de Bavière , dit que Madame la 
Daupbine est tout-à-fait aimable , que son 
esprit la pare , qu'elle est virtuose ; elle sait 
trois ou quatre langues , et qu'elle est bien 
mieux que le portrait que de Troi a envoyé. 
Sa Majesté partit lundi pour nous aller qué- 
rir cette Princesse. Il se trouva le matin , 
dans la cour de Saint-Germain, un très-beau 
carrosse tout neuf à huit chevaux , avec des 
chiffres,, plusieurs chariots et fourgons, qua- 
torze mulets , beaucoup de gens autour , ha- 
billés de gris ; et dans le fond de ce carrosse 
monta la plus belle personne (1 ) dé la Cour, 
avec des Adrets seulement , et des carrosses 
de suite pour leurs femmes. Il y a apparence 
que les soirs on ira voir cette personne $ et 
voilà un changement de théâtre : l'eussiez- 
vous cru le soir que nousétions chez Madame 
de Flamarens ? 

Madame de Villars mande mille chose» 
agréables à Madame de Coulangès, chez qui 
on vient apprendre les noirvelles (2). Ce sont 
des relations qui font la joie de beaucoup de 

(1) Mademoiselle de Fontanges. 

(a) Voye* la Lettre du Novembre 1679, page 94, 
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personnes : M. de la Rochefoucauld en est 
curieux : Madame de Vins et moi, nous en 
attrapons ce que nous pouvons. Nous com- 
prenons les raisons qui font que tout est ré- 
duit à ce bureau d'adresse ; mais cela est mêlé 
de tant d'amitié et de tendresse , qu'il semble 
que son tempérament soit changé en Espa- 
gne , et qu'elle ait même oublié de souhaiter 
qu'on nous en fasse part. Cette Reine d'Es- 
pagne est belle et grasse , le Roi amoureux 
et jaloux , sans savoir de quoi ni de qui. Les 
combats de taureaux affreux , deux Grands 
pensèrent y périr, leurs chevaux tués sous 
eux; très-souvent la scène est ensanglantée : 
voilà les di vert issemens d'un Royaume chré- 
tien : les nôtres sont bien opposés à cette 
destruction, et bien plus aisés à comprendre. 
Vous je tes trop aimable dépenser à Corbi- 
nelli; il a triomphé dans cette occasion, et a 
redoublé sa dévotion à la Providence. Je ne 
connois personne dont les vues et les con- 
noissances soient plus chrétiennes que les 
siennes ; il a été fort touché de ce tourbil- 
lon de bonheur dans la maison de Grignan : 
il a quelquefois tant d'esprit , que je voudrois 
que vous l'eussiez pour vous divertir : il a 
mis tous ses intérêts entre les mains du Lieu- 
tenant-civil , qui , à ce que je crois > lui don- 
nera une sentenee arbitrale danspeu de jours : 
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il a étudié le droit : il juge tou3 les procès, 
sans que personne l'en prie. Je n'ai pas voulu 
qu'il ait été à des assemblées de beaux esprits, 
parce que je sais qu'il y a. des barbets qui rap- 
portent à merveilles ce qu'on dit à l'honneur 
de votre père Descartes. Nous apprenons , à 
votre exemple , à ne point soutenir les mau- 
vais partis , et à laisser généreusement acca- 
bler nos anciens amis : voici le pays de la po- 
litique , aussi bien que le pays des objets ; 
il est vrai que les idées n'y font pas un grand 
séjour. Vous dites fort bien , en vérité ; il 
n'y a que moi qui passe sa vie à être occupée, 
et de la présence , et du souvenir de la per- , 
sonne aimée. 

Vous me dites sur les^ échecs ce que j'ai 
souvent pensé 5 je ne trouve rien qui rabaisse 
tant l'orgueil : ce jeu fait sentir la misère et 
les bornes de l'esprit : je crois qu'il seroit fort 
ntije à quelqu'un qui aimeroit ces réflexions, 
Mais , d'un autre côté , cette prévoyance , 
cette pénétration, cette prudence, cette jus- 
tesse à se défendre , cette habileté poui; atta,* 
quer , le bon succès de sa bonne conduite , 
tout cela charme , et donne une satisfaction 
intérieure qui pourroit bien nourrir l'prgueil. 
Je n'en suis donc pas encore bien guérie, et 
je veux être un peu plus persuadée de mon 
imbécillité* 
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Nous sommes présentement occupés dû 
voyage dm Roi : nous ne songions pas à M. de 
L. quatre jours après 5 le tourbillon nous em- 
porte , nous n'avons pas le loisir de nous ar- 
rêter si long-tems sur une même chose : nous 
sommes surchargés d'affaires. Le Roi a reçu 
plusieurs lettres de ces Dames , qui l'assurent 
que Madame la Dauphine est bien plus ai- 
mable qu'on ne l'a voit dit 5 elles en sont con- 
tentes au dernier point-: elle est fille et pe- 
tite-fille de deux Princesses fort caressan- 
tes : je ne sais si c'est bien Fair d'ici , nous 
verrons. Cette Princesse d'Allemagne reçut 
en passant le compliment des députés de 
Strasbourg 5 elle leur dit : » Messieurs , par- 
» lez-moi François, je n'entends plus l'Al- 
» letnand «* Elle n'a point regretté son pays, 
elle est toute Françoise, Elle écrit à M. le 
Dauphin des nuances de styles, selon qu'elle 
a été prête d'être sa femme , qui ont marqué 
bien de l'esprit: c'est à Monseigneur à 
inettre la dernière couleur , et à lui faire ou- 
blier le pays qu'elle quitte avec tant de joie. 
Madame de Maintenon a mandé au Roi que 
sa personne est aimable, sa taille parfaite, 
sa gorge, ses bras et ses mains, et que, parmi 
cette envie de dire toujours tout ce qui peut 
pilaire, il y a bien de l'esprit et de la dignité. 
Adieu, ma très-chère, il ne faut pas vous 
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épuiser en lecture , non plus qu'ert écriture : 
je souhaite que votre rhume ait passé légère- 
ment pardessus votre délicatesse» J'embrasse 
le joli Marquis; je trouve que vous jugez fort 
bien de sa petite conduite 5 être hardi quand 
il le faut , et remplir tout ce qu'on attend 
dans les occasions où l'on est compté pour 
tenir une place , voilà ce qui fait les grands 
mérites à la guerre et ailleurs. Je vous assure 
que ce petit homme fera une figure consi- 
dérable 5 il me semble que je le vois dans l'a- 
venir. 

M, et Madame de Pomponne, et Madame 
de Vins 2 partirent hier pour Pomponne jus- 
qu'au retour de la Cour. Madame de Vins 
me parut aise d'aller avec eux passer ainsi 
le Carnavul : ils avoient été prendre congé à 
Saint-Germain : le Roi fit fort bien à M. de 
Pomponne, et lui parla comme à l'ordinaire: 
mais d'être dans la foule , après avoir vu 
tomber les portes devant lui, c*est une chose 
qui le pénètre toujours. Ces devoirs -là , à 
quoi pourtant il ne veut pas manquer dans 
les occasions , lui font une peine incroyable. 
Ils reprendront des fbrctes tous ensemble à 
la campagne : le tems ne guérit pas ces sortes 
de maux, mais le courage les soutiendra. Ils 
sont parfaitement contens , et de vous , et 
de moi. 
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Au resté, ces allées coupées à Condé, dont 
j'étois affligée , n'ont fait que les plus belles 
routes du monde : c'est une des plus agréa- 
bles maisons qu'il y ait en France. 

LETTRE CCCCLXXX, 
A LA MÊME. 

A Paris , yendrali premier Mars 1680. 

Je veux vous parler de l'opéra; je ne l'ai 
point vu , je ne suis point curieuse de me 
divertir , mais on dit qu'il est parfaitement 
beau : bien des gens ont pensé à vous et i 
moi : je ne vous l'ai point dit , parce qu'en 
me faisant Cérès, et vous Proserpine, tout 
aussitôt voilà M. de Grignan Pluton ; et j'ai 
eu peur qu'il ne me fit répondre vingt mille 
fois par son chœur de musique : Une mère 
vaut-elle un époux ? C'est cela que j'ai voulu 
éviter ; car pour le vers qui est devant ce- 
lui-là, Pluton aime mieux que Cérès, je n'en 
eussent point été embarrassée. Tant y a, 
ma très-chère , je suis fort persuadée que 
nous nous retrouverons ? et je ne vis que 
pour cela* .Vos champs élysiens sont bien 
réjouissans; vous sentez le carnaval dans 
toute son étendue : il est tout défiguré ici. 
La Cour toute entière est en chemin : bien 
des gens sont allés à la campagne ; nous 

avions 
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avions résolu d'y aller aussi, dans l'espérance 
que le soleil seroit fidèle au Roi : mais le 
teins vient de changer d'une si étrange ma- 
nière , que je ne sais plus ce qui arrivera de 
nous. On mande qu'on s'est fort diverti à 
Villers-Cotterets 5 je ne vois pas que les vi- 
sites à ce carrosse gris (1) aient été publi- 
ques ; la passion n'en* est pas moins grande. 
On reçut , en montant dans ce carrosse , dix 
mille louis , et un service de campagne de 
vermeil doré : la libéralité est excessive, et 
on répand comme on reçoit. Vous saurez 
plus de nouvelles de la. Cour que personne j 
vous y avez présentement un résident qui 
doit vous informer de tout. Mon fils est à sa 
charge 5 car ce n'est pas à la Cour. Nous mé- 
nagerons ses intérêts du mieux que nous 
pourrons , parce que ce sont les miens : pour 
lui , dans l'humeur où il est , n'être plus at- 
taché comme le loup (2) , est tout ce qu'il 
désire ; et trois mille louis d'or dans sa cas- 
sette feroient son entière satisfaction : mais 
je n'irai pas si vite $ j'ai bien voulu m'embar- 
quer et me presser les côtes pour faire sa 
fortune, et je ne le veux pas pour l'envoyer 
à Kimper. Je songe âmes affaires, et je crois 

(1) Voyez la Lettre précédente, page a5i. 
(a) Voyez la Fable du Loup et du Chien, par La 
Fontaine. 

Tome K X 
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que c'est le tems où je pais le faire honnête* 
ment» 

L'autre jour en entrant dans un bal, un 
Gentilhomme Breton fut poignardé par deux 
hommes habillés en femme : Tuai le tenoit, 
l'autre lui perçoit le cœur à loisir. Le petit 
d'Haro uïs , qui *'y trouva , fut effrayé de voir 
cet homme qu'il connoissoit fort , tout éten- 
du, tout chaud, tout sanglant, tout habillé, 
tout mort 5 il m'en frappa l'imagination. Le 
fils de Madame de Valançais , si malhonnête 
homme, est mort de maladie comme il les 
alloit tous plaider : sa mort réjouit tout le 
monde : il me semble qu'on n'a point accou- 
tumé de mourir , quand tant de gens le sou- 
haitent. Le Grand-Maître se rétablit douce- 
ment à Saint - Germain : nos inquiétudes 
pour son mal ont été selon nos dates , moi 
beaucoup , Madame de Coulange* un peu 
plus , et d'autres mille fois davantage. Il est 
vrai que Ton jouoit si bien, et l'on cachoit 
cette tristesse si habilement , qu'elle ne pa- 
roîssoit point du tout 5 et Fon se livroit , 
pour mieux tromper, au martyre insup- 
portable d'être à la Cour , d^ètre belle et 
parée 5 en un mot , il n'y paroissoit pas , 
non plus qu'à cette dévotion dont vous par- 
liez un jour si follement à Mademoiselle de 
Lestrange. On dit pourtant qu'il y avoitdes 
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pleurs nocturnes essuyés par la pauvre K. 
qui se cassoit la tête contre les murs, s et fai- 
soit très-bien le devoir , tambour battant , 
d'une véritable amie. Nous y avons été troia 
fois , je ne veux point vous cacher deux 
visites ; il suffit que f aie perdu la mémoire 
entière du passé. Adieu , ma très-bonne 5 dé- 
pêchez de vous divertir z nous n'irons pas si 
vite, si nous allons à Livry. Quoi que vous 
disiez de vos soupers, j'en ai fort Bonne opi- 
nion, je les connois. 



LETTRE CCCCLXXXI. 

A LA MÉMF,. . 
A Iàytj, mercredi des cendre» 6 M*r« 1689. 

1\ ous avons passé ici les trois jours gras ; 
le soleil qu'il fit samedi nous y détermina ; 
il m'a semblé que vous auriez aimé cette équi- 
pée ; elle m'a paru du même bon goût qui 
vous fafe assortir vos habits et vos rubans ; 
vous corrigez toujours l'incarnat avec quel- 
que couleur brune. Nous avons tempéré le 
brillant de carême-prenant avec la feuille 
morte de cette forêt : il y a fait le plus beau 
tems du monde : les jardins sont propres , 
la vue belle, et un bruit des oiseaux qui com» 
mencent déjà d'annoncer le printems : celq, 

Y 2 
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nous a paru Bien plus joli que les vilains cri* 
des rues de Paris. J'ai bien pensé à vous , 
xna chère enfant : mon Dieu , que je vous 
aime ! vous m'êtes, ce me semble , encore 
plus chère que jamais» Nous sommes ici, le 
bon Abbé de l'Abbaye, M. de Rennes , l'Abbé 
du Pile et M. de Coulanges : je voulois Cor- 
binelli; il est demeuré à Paris pour être à la 
noce d'un des fils de M. Mandat : il eût fort 
bien tenu sa place : mais enfin nous sommes 
loin de nous ennuyer, beaucoup de prome- 
nades, de causerie, des échecs, un trictrac, 
des cartes en cas de besoin , les petites lettres 
dé Pascal , des comédies , la Princesse de 
Clèves que je fais lire à ces Prêtres qui en 
sont ravis : une très-bonne chère : le petit 
Coulanges a le livre de ses chansons : c'est 
vraiment la plus plaisante chose du monde. 
J'ai fait venir ici votre lettre du 24 , car tout 
roule là-dessus \ et même avec ces chères et 
aimables lettres , on n'est pas entièrement 
sans inquiétude. Nous retournons ce soir à 
Paris , où je ferai mon paquet. Ne vous re- 
mettez point à m'écrire, ma fille, rien ne 
vous est si contraire : laissez-moi le plaisir 
dépenser que ne pouvant vous faire du bien , 
au moins je ne vous fais point de mal. Mon 
Dieu 1 que je vous trouve plaisante de ne 
point me parler du boxeur de vos deux 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. *6ï 

beaux-frères î mais plutôt, que cela est trist* 
de penser qu'il y a dix-sept jours qu'ils sont 
riches, sans que je puisse encore savoir com- 
me cette pluie vctos a paru! Four nous qui 
en avons été ravis, nous commençons à n'y 
plus penser; nous y sommes tous accouru- 
tumés. Je crois que VÉvreux est allé à son 
charmant Évêché , car voilà le- nom de bel 
Abbé à vendre. Cet Évêché vaut vingt-deux 
mille livres de rente; je ne disois que vingt, 
11 est vrai que je croyois Condé à dix lieues 
de Saint-Germain , il en est à quinze : mais 
on n'a rien défiguré dans le parc, il est le 
plus beau du monde ; une rivière qui passe 
au milieu fait des étangs et des beautés ad* 
mirables ; on y courre le cerf : c'étoit au-, 
trefois la demeure charmante du Cardinal 
du Perron (1). J'espère qu'à la fin des fin» 
vous nous en direz quelque petit mot , et 
delà place du Chevalier qui trouve au bout 
de sa fusée neuf mille livres de rente en deux 
jours : je crois encore que c'est un rêve» 
Vous me parlez très-tendrement et très-sa- 
gement sur le sujet de mon fils : vous avez 
raison d'être persuadée que je lui ait dittqut 
ce qui peut se dire et penser touchant ce 
désir immodéré de vendre sa charge , j'en 

(i>Haroitété Évêijiie d'JÈvreux ayant qued'êtz» A*- 
obevêcpe de Seau 
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ai de bons témoins : mais enfin, je veux 
songer pour la première {bis de ma vie à mes 
propres intérêts, il m'en donne l'exemple ; 
je veux m'ôter sa charge êe dessus les épau- 
les , qui ne me pesoit rien quand il l'aimoit , 
et gui me pèse présentement plus de qua- 
rante mille écus. Je veux prendre goût à ce 
soulagement, où je n'ensse jamais pensé sans 
loi ; au contraire , je sentois vivement l'a- 
grément de la place où il se trouve : mais 
je change après lui , je veux aimer aussi ma 
liberté. Nous allons peut-être pour la der- 
nière fois remettre les meilleurs ordres que 
nous pourrons à nos terres , manger un peu 
nos provisions , c'est-à-dire, dormir quatre 
ou cinq mois , et puis chacun prendra son 
parti. Je pense > ma chère enfant , au tinta- 
marre où vous avez été ces derniers jours ; 
nous étions dans des occupations bien dif- 
férentes. Il me paroît que vous souhaitez 
d'être à Grignan , mais laissez un peu pas- 
ser ce mois-ci et la moitié de l'autre; vous 
y trouveriez encore l'hiver. Je comprends 
que vous pouvez avoir d'autres raisons que 
la jalousie, quoique Montgobert me dise, 
dans votre propre lettre , que vous êtes ja- 
louse sans le savoir , et M. de Grignan 
amoureux sans le croire : voilà un fort bon 
secrétaire. Je vous conjure de n'être point 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. «65 

plus fâchée des desseins de votre frère que 
des passions de votre mari. Votre frère se 
défend fort de vouloir être Breton ; il est fin 
tout à fait : nous sommes fort bien ensem- 
ble. Laissons faire la Providence^ je serois 
bien fâchée de n'avoir pas pris ce parti. 

On m'a dit de bon lieu qu'il y avoit eu un 
bal à Villers-Cotterets : il y eut des mas- 
ques. Mademoiselle de Fontanges y parut 
brillante et parée des mains de Madame de 
Montespan. Cette dernière dansa très-bien r 
Fontanges voulut danser un menuet $ il y 
avoit long tems qu'elle n'avoit dansé, il y 
parut, ses jambes n'arrivèrent pas comme 
vous savez qu'il faut arriver : la courante 
n'alla pas mieux , et enfin elle ne fit plus 
qu'une révérence. Je vous manderai tantôt 
ce que j'apprendrai à Pari». H faut que je 
vous reprenne l'ame damnée de la Voisin : 
on assure au contraire que son confesseur a 
dit qu'elle avoit prononcé Jeeu Maria, au 
milieu du feu : c'est peut être une sainte* 
Voyez comme je suis scrupuleuse à vous 
6ter les fausses nouvelles. 

Me voici à Paris , ma très-chère : fl est 
sept heures du soir. Nous sommes parti* 
tard $ nous ne pouvions quitter cette Ab- 
baye: vous savez corniste on s'an*u«e à lan* 
terne? à ce petit pont : il faisait un tem» 
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songer pour la première fois de mavieàmw 
propres intérêts, il m'en donne l'exemple; 
je veux m'ôter sa charge <§e dessus les épau- 
les , qui ne me pesoit rien quand ill'aimoit, 
et qui me pèse présentement plus de qua- 
rante mille écus. Je veux prendre 
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de la fortune quand on a des raisons d'y pré- 
tendre, et qu'elle commence à nous montrer 
un visage plus doux. Voilà, ma très-chère, 
quelles sont mes pensées et celles de vos 
amis ; ne les rebutez pas , et croyez que si 
vous-en aviez de contraires , vous ne seriez 
plus en droit de vous moquer de celles de 
mon fils. Je vous laisse digérer ces réflexions, 
et je vous prie tous deux de vous mirer, et 
de voir si vous êtes de la vieille Cour. A pro- 
pos de Cour , je vous envoie des relations. 
Madame la Dauphine est l'objet de l'admira- 
tion : le Roi avoit une impatience extrême 
de savoir comme elle étoit faite : il envoya 
Sanguin, qui est un homme vrai et incapa- 
ble de flatter : » Sire , dit-il, sauvez le pre» 
» mier coup d'oeil , et vous en serez fort con» 
» tent «. Cela est dit à merveille ; car il y a 
quelque chose à son nez et à son front qui 
est trop long à proportion du reste , et qui 
fait d'abord un mauvais effet ; mais on dit 
qu'elle a si bonne grâce , de si beaux bras, 
de si belles mains , une si belle taille , une 
si belle gorge, de si belles dents , de si beaux 
cheveux , et tant d'esprit et de bonté , ca- 
ressante sans être fade , familière avec di- 
gnité ; enfin , tant de manières propres à 
charmer , qu'il faut lui pardonner ce premier 
poup d'œil, Je crois que cette Princesse nous 
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apporte ici beaucoup de dévotion 5 mais , 
malgré qu'elle en ait , il faudra qu'elle re- 
tranche Y angélus : vous représentez - vous 
qu'elle l'entend sonner à Saint -Germain? 
Bon à Munich, Elle vouloit se confesser la 
veille de la dernière cérémonie de son ma- 
riage ; elle ne trouva point de Jésuite qui en*- 
tendît l'allemand : le Père de la Chaise y fut 
attrapé 5 il croyoit avoir mené son fait , ce 
fut un embarras : on y mettra ordre prompte- 
ment , car cette Princesse ne le cède point à 
la Reine pour communier souvent. Le Père 
Bourdaloue n'aura point son ame. 

M. de la Rochefoucauld a été, et est en- 
core considérablement malade : il est mieux 
aujourd'hui; mais enfin c'était toute l'appa- 
rence de la mort ; une grosse fièvre , une 
oppression , une goutte remontée. Il étoit 
question de l'Anglois , des médecins et du 
frère Ange : il a choisi son parrain ; c'est frère 
Ange qui le tuera, si Dieu l'a ainsi ordonné. 
Je donnerai moi-même votre lettre à M, de 
Marsillac qui est venu en poste \ s'il est vrai 
que tout aille bien , car vous savez qu'il faut 
prendre les tems à propos. Je donnerai le 
billet à Madame de la Fayette qui étoit hier 
très-affligée. J'ai reçu votre paquet du mardi 
"gras; la posté arrive plutôt présentement. 
Je vous trouve heureuse d'être délivrée du 

Z2 
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carême prenant , vous l'avez célébré à Aix 
dans toute son étendue. Je suis ravie que vous 
ayez approuvé lenôtredanslaforêtdeLivry. 
,Vous écrivez divinement à votre frère; je 
voudrois que vous m'eussiez fait Fhonneuf 
de croire que je lui ai dit les inèmes choses 
jque vous lui écrivez , et que je suis aussi cho- 
quée que vous de ses extravagantes résolu- 
tions. La peur de se ruiner est uaa prétexte 
•au goût Breton?; il n'a eu cette peur que de- 
puis qu'il a contemplé Tonquedec sur son 
pailler; il n'étoit point si plein de considéra- 
tion pour lui auparavant : enfin , je sens 
toute l'horreur de cette dégradation , trop 
lieureuse que ce ne soit point là le plus sen- 
sible endroit de mon cœur* 

Vous repoussez fort bien :nos histoires tra- 
fiques par les vôtres* J'aime bien le hou na- 
turel de ce fils qui tombe mort en ^voyant 
son pauvre père pendu ; cela fait honneur 
aux enfans : il y avoit long-tems que les pères 
avoient fait leurs preuves. L'amant jalons: 
et furieux qui tue tout à Arles, met le bou- 
ton bien haut à nos amans d'ici : on n'a point 
le loisir d'être si amoureux ; la diversitédes 
objets dissipe trop, elle détourne et diminue 
la passion. Il y eut encore une histoire la- 
jnentable autrefois à Fréjus. : ce climat est 
meilleur que le nôtre, Corbinelli m'a donn* 
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une leçon qui m'explique très -bien ce que 
vous appelez ne point oonnoître l'absence : 
j'ai trouvé que j'étois comme vous , en disant 
le co^raire. Je suis, en vérité, bien triste 
de n'aller point continuer nies études auprès 
de vous y. mais , ma très-chère , il faut aller 
en Bretagne , afin d'y avoir été. 



LETTRE CCCCLXXXIII. 

A LA MÊME. 
. A Paru, mercredi i5 Mar* 1680. 

Je crains bien pour cet le fois que nous ne 
perdions Si. de la Rochefoucauld ? sa fièvre 
a continué \ il reçut hier Notre -Seigneur * 
mais son état est une chose digne d'admi- 
ration. Il est fort bien disposé pour, sa con- 
science y voilà qui est fait : mais du reste , 
c'est la maladie et la mort de son voisin t 
dont il est. question 5 il n'en est pas effleuré , 
il n'en est pas troublé; il entend plaider de- 
vant lui la cause des médecins , du frère 
Ange , et de l'Anglois , d'une tête libre i sans 
daigner quasi dire son avis , je reviens à ce 
vers : 

Trop an-dessous de lui , pour y prêter l'esprit. 

. H ne voyorFpoin t hier matin Madame d# 

Z 5 
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la Fayette , parce qu'elle pleuroît , et qu'il 
. recevoit Notre-Seignéur 5 il envoya savoir à 
midi de ses nouvelles. Croyez-moi, ma fille, 
ce n'est pas inutilement qu'il a fait (Jes ré- 
flexions toute sa^ vie 5 il s'est approché de 
telle sorte ces derniers momens , qu'ils n'ont 
rien de nouveau , ni d'étranger pour lui. 
M. de Marsillac arriva avant-hier à minuit, 
si comblé de douleur amère, que vous ne se- 
riez pas autrement pour moi. Il fut long- 
tems à se faire un visage et une contenance 5 
il entre enfin > et trouve M. de la Rochefou- 
cauld dans cette chaise , peu différent de ce 
qu'il est toujours. Comme c'est M. de Mar- 
sillac qui est son ami , de tous ses enfans , 
on fut persuadé que le dedans étoit troublé ; 
mais il n'en parut rien , et il oublia de lui 
parler de sa maladie. Ce fils ressortit pour 
crever ; et après plusieurs agitations , plu- 
sieurs cabales, Gourville contre l'Anglois , 
Langlade pour FAnglois, chacun suivi de 
plusieurs de la famille, et les deux chefs 
conservant toute l'aigreur qu'ils ont Pua 
pour l'autre, M. de Marsillac décida pour 
l'Angloisj et hier à cinq heures du soir, 
M. de la Rochefoucauld prit le remède de 
l'Anglois 5 et à huit , encore. Comme on 
n'entre plus du tout dans cette maison, on 
a peine à savoir la vérité ^cependant on 
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m'assure qu'après avoir été cette nuit à un 
moment près de mourir , par le combat du 
remède et de l'humeur de la goutte , il a fait 
une si considérable évacuation , que, quoique 
la fièvre ne soit pas encore diminuée, il y a 
sujet de tout espérer : pour moi , je suis per- 
suadée qu'il en réchappera. M. de Marsillae 
n'ose encore ouvrir son cœur à l'espérance ; 
il ne peut ressembler dans sa tendresse e% 
dans sa douleur , qu'à vous , ma chère en- 
fant, quine voulez point que je meure. Vous 
croyez bien que dans l'état où il est, je ne 
lui donne pas la lettre de M. de Grignan \ 
mais elle ira avec les autres qui viendront : 
car je suis convaincue avec Langlade , de 
qui j'ai appris tout ceci , que ce remède fera 
le miracle entier. 

' Je vous demande comment vous vous por- 
tez de votre voyage de Marseille : je gronde 
M. de Grignan de vous y avoir menée ; je ne 
saurois approuver cette trotterie inutile. Ne 
faudra -t- il point que vous alliez montrer 
Toulon, Hières, la Sainte 7 Baume, Saint- 
Maximin , et. la fontaine de Vaucluse , à 
Mesdemoiselles de Grignan ? 

Je suis quasi toujours chez Madame de la 
Fayette , qui connoîtroit mal les délices de 
l'amitié et les tendresses du cœur , si elle 
n'étoit aussi affligée qu'elle l'est. Je fais co 

Z i 
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paquet chez elle à neuf heures du soir; elle 
a lu votre petit billet 5 car , malgré ses crain- 
tes , elle espère. assez po«r avoir été en étal 
de jeter les yeux dessus. M. de la Roche- 
foucauld est toujours dans la même situa- 
tion ,*il a les jambes enflées \ cela déplaît 
à l'An gl ois ; mais il croit que son remède 
viendra à bout du tout : si cela est , j'admi- 
rerai la bonté des médecins , de ne pas le 
tuer , assassiner , déchirer , massacrer 5 car 
enfin , les voilà perdus : c'est leur ôter la 
vie , que de tirer la fièvre de leur domaine. 
Duchesne ne s'en soucie pas : mais les au- 
tres sont enragés. 

:.; , - . ■ ,„e 

LETTRE CCCGLXXXIV. 

A L A M Ê M E. 

A Paria , dimanche 17 Mars 1680. 

(Quoique cette lettre ne parte que mer- 
credi , je ne puis rn'empêcher de la com- 
mencer aujourd'hui , pour vous dire que 
M. de la Rochefoucauld est mort cette nuit. 
J'ai la tête si pleine de ce malheur , et de 
l'extrême affliction denotre pauvre amie(i), 
qu'il faut que je vous en parle. Hier samedj, 
le remède de l'Ânglois avoit fait des mer- 

' (1) Madame de la Fayette. 
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veilles ; toutes les espérances de vendredi , 
que. je vous écrivois , étoient augmentées £ 
on chantoit victoire , la poitrine étoit déga* 
gée , la tète libre , la fièvre moindre , de» 
évacuations salutaires ; dans cet état, hier 
à six heures , il tourne à la mort : tout d'un 
coup , les redoublemens de fièvre , l'oppres- 
sion , des rêveries ; en un mot , la goutte 
Fétrangle traîtreusement ; et quoiqu'il eût 
beaucoup de force , et qu'il ne fût point 
abattu de saignées , il n'a fallu que quatre 
ou cinq heures pour l'emporter 5 et à minuit 
il a rendu l'ame entre les mains de M. de 
Condom. M. de Marsillac ne l'a point quitté 
d'un moment ; il est dans une affliction qui 
ne peut se représenter : cependant il retrou- 
vera le Roi et la Cour \ toute sa famille se 
retrouvera à sa place : mais où Madame de 
la Fayette retrouvera -t -elle un tel ami , 
une telle société , une pareille douceur , un 
agrément , une confiance , une considéra- 
tion pour elle et pour son fils ? Elle est in- 
firme , elle est toujours dans sa chambre , 
elle ne court point les rues. M. de la Roche- 
foucauld étoit sédentaire aussi ; cet état les 
rendoit nécessaires l'un à l'autre , et rien ne 
pouvoit être comparé à la confiance et aux 
charmes de leur amitié. Songez-y , ma fille, 
tous trouverez qu'il est impossible de faire 
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une perte plus considérable , et dont le tems 
puisse moins consoler. Je n'ai pas quitté cette 
pauvre amie tous ces jours -ci 5 ellen'alloit 
point faire la presse parmi cette famille $ en 
sorte qu'elle avoit besoin qu'on eût pitié 
d'elle. Madame de Coulanges a très -bien 
fait aussi , et nous continuerons quelque 
tems encore aux dépens de notre rate , qui 
est toute pleine de tristesse. Voilà en quel 
tems sont arrivées vos jolies petites lettres, qui 
n'ont été admirées jusqu'ici que de Madame 
de Coulanges et de moi : quand le Chevalier 
sera de retour , il trouvera peut-être un tems 
propre pour les donner 5 en attendant , il 
faut en écrire une de douleur à M. de Mar- 
sillac ; il met en honneur toute la tendresse 
des enfans , et fait voir que vous n'êtes pas 
seule : mais , en vérité , vous ne serez guère 
imitée. Toute cette tristesse m'a réveillée, 
elle me représente l'horreur des séparations , 
et yen ai le cœur serré. 

Mercredi 20 Mars. 

Il est enfin mercredi. M. de la Roche- 
foucauld est toujours mort , et M. de Mar- 
sillac toujours affligé , et si bien enfermé, 
qu'on ne croiroit pas qu'il songe à sortir de 
cette maison. La petite santé de Madame de 
la Fayette soutient mal une pareille dou~ 
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leur 5 elle en a la fièvre , et il ne sera pas 
au pouvoir du tems de lui ôter l'ennui de 
cette privation. Sa vie. est tournée d'une ma- 
nière qu'elle trouvera tous les jours un tel 
ami à dire. N oubliez pas de m'écrire quel- 
que chose pour elle. 

Je suis troublée de votre santé et du 
voyage que vous faites. Vous n'irez pas en 
Barbarie ; mais il y aura bien de la barba- 
rie, si cette fatigue vous fait du mal. Il est 
vrai que de penser à ces deux bouts de la 
terre où nous sommes plantées , est une chose 
qui fait frémir, et sur-tout quand je serai près 
de notre Océan , pouvant aller aux Indes 
comme vous en Afrique. Je vous assure que 
mon cœur ne regarde point cet éloigneraient 
avec tranquillité. Si vous saviez le trouble 
que me donne le moindre retardement de 
vos lettres , vous j ugeriez bien aisément de ce 
que je souffrirai dans mon chien de voyage. 
Je n'ai point revu nos Grignans ; ils sont à 
Saint -Germain , le Chevalier à son régi- . 
ment. On a voulu me mener voir Madame 
la Dauphine : en vérité , je ne suis pas si 
pressée, M. de Coulanges l'a vue : le premier 
coup d'œil est à redouter , comme dit San- 
guin ; mais il y a tant d'esprit , de mérite , 
de bonté , de manières charmantes , qu'il 
faut l'admirer : s'il faut honorer Oybèle, il 
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faut encore plus T aimer. On ne conte que 
ses dits pleins d'esprit et de raison. La fa- 
veur de Madame de Maintenon augmente 
tous les jours. Ce sont des conversations in- 
finies avec Sa Majesté , qui donne à Mada- 
me la Dauphine le tems qu'il donnoit à Ma* 
dame de Montespan ; jugez de l'effet que 
peut faire un tel retranchement. . Le char 
gris ( 2 ) est d'une beauté étonnante $ elle 
vint l'autre jour au travers d'un bal , par le 
beau milieu de la salle , droit an Roi , et 
sans regarder ni à droite, ni à gauche; on 
lui dit qu'elle ne voyoit pas la Reine, il étoit 
vrai : on lui donna une place; et quoique cela 
fît un peu d'embarras , on dit que cette 
action d'une imhevedica fut extrêmement 
agréable :. il y auroit mille bagatelles à con- 
ter sur toi}t cela* 

Votre frère est fort triste à sa garnison ; 
je pense que la rencontre de vos esprits ani- 
maux , quoique de même sang , ne détermi- 
nera point les sien» à penser comme vous. 
Votre période m'a paru très-belle, je doute 
que j'y réponde 5 mais il n'importe , vous 
voyez fort bien ce que je veux dire. Vous 
me paroissez si contente de la fortune de 
vos beaux- frères, que vous ne comptez plus 
sur la vôtre , vous vous retirez derrière le 
00 Mademoiselle àe fontangas. 
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rideau : je vous al mandé comme cela me 
blesse le cœur , et me paroît injuste. N'ad- 
mirez-vous point que Dieu m'a ôté encore 
cet amusement de parler de vos intérêts 
avec M. de la Rochefoucauld qui s'en occu- 
pent fort obligeamment? De sorte qu'ayant 
aussi. perdu M. de Pomponne, je n'ai pas 
le plaisir d^e cràireqne je puisse jamais vous 
êtes bonne à rien du tout. Je n'ai jamais va 
tant de choses extraordinaires qu'il s'en est 
passé depuis que vous êtes partie. J'apprends 
que le jeune Évêque d'Évreux est le favori 
du vieux , et que ce dernier a écrit au Roi 
pour le remercier de lui avoir donné un tel 
successeur* 



LETTRE CCCCLXXXV. 

A L A M Ê M E. 

A Parii, vendredi 23 Mars 1680. 

1 

yo u s «avez , -eufim , p ortie votre délicatesse 
à Marseille , et M. ue Gxiigoan l'a voulu. Je 
suis persuadée qu'il vous aura menée i Tou- 
lon , et à toutes les stations qu'il faut faire 
voir à Mesdemoiselles de Grignan ; il ne veut 
point se séparer .d'une si bonne compagnie; 
il a raison , je serois bien de son avis. Je suis 
fort aise qu'on ne vous ait point porté mes 
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lettres à Marseille : eh , bon Dieu ! qu'en 
vouliez-vous faire ? C'est même un embarras 
que de les lire ; et pour y répondre 5 ah ! je 
vous le défends. J'aurois grand regret à la 
peine que vous prendriez de discourir sur 
des bagatelles dont je ne me souviens plus. 
Je suis fâchée de vous y avoir laissé répon- 
dre , même dans votre santé : il n'est pas 
possible que cette effroyable quantité de vo- 
lumes , n'ait contribué à vous emmaigrir, 
et vous savez que je ne pense qu'à la con- 
servation de votre santé et de votre vie. Je 
connois celle de Marseille 5 Mesdemoiselles 
de Grigrïan ont dû trouver cette ville agréa- 
ble : elle ne ressemble point aux autres 
villes ; et ce coup d'œil en approchant du 
côté de cette hauteur (1) , n'en ont-elles pas 
été charmées ? Vous me parlez d'un M. de 
Vivonne bien différent de l'autre (2). N'ad- 
mirez-vous point comme on change , et de 
quelle manière les choses entrent différem- 
ment dans la tête ? Il a donc été empressé 
de vous faire les honneurs de sa mère ; je 
ne sais si l'autre humeur moins bonne pour 

(1) Voyez la page 271 du Tome IL, et la note qui est 
au bas de cette page. 

(2) Il aroit été question, l'année d'auparavant, d'une 
brouillerie entre Madame de Grignan et M. de Vivonne, 
Général des Galères. 
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lui , n'eût point été plus saine pour vous. Je 
voudrois bien que vous eussiez la même 
santé qu'en ce tems-là , ou lui la même 
folie. Vous aurez été vous promener sur la 
mer 5 je souhaite que tant de complaisance 
ne vous ait point fait de mal. Vous étiez 
bien étonnée de sa mémoire , et de tous ces 
noms du tems passé , qui vous rappeloient 
votre première jeunesse et vos premiers 
ballets. 

M. de Pomponne fut hier ici une partie 
du jour 5 il regarda votre portrait avec at- 
tention, et se souvint si tendrement de vo- 
tre beauté, de votre esprit, et de ces beaux 
soirs de Frêne , qu'il pensa ne point finir 
sur cet article. Il me fit croire que les yeux 
me rougissoient d'un tel souvenir : mais , en 
vérité , ma belle , il étoit aussi touché que 
moi 5 et je pense même qu'un retour sur sa 
. fortune présenté troubla pour un momentla 
tranquillité de son ame. Il a été saluer le Roi 
à ce retour : et c'est une chose étrange pfcur 
lui , qui a toujours été", ou exilé , ou Am- 
bassadeur, ou Ministre ; il n'est point accou- 
tumé à la presse des Courtisans , et il trou- 
verait quelque chose de plus doux à ne point 
revoir ce pays-là: mais une pension de vingt 
mille francs , et l'espérance de quelque Ab- 
baye , l'attachent à ces sortes de devoirs. Je 
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donnai ma place a Madame de Vins , dans 
le carrosse de Madame de Chaulnes ; cette 
Duchesse me vouloit ; bien des raisons m'em- 
pêchèrent d'y aller» On dit de solides biens 
«le Madame la Dauphine j c'est une personne 
cnnn , c'est un bel et bon esprit , elle a des 
manières toutes chaînantes et toutes fran- 
çoises ; elle est accoutumée à cette Cour , 
comme si elle y étoit née ; elle a des senti- 
mens à elle toute seule , elle ne prend point 
ceux qu'on lui présente : Madame 9 ne vou- 
lez-vous point jouer ? non , je m'aime pas 
le jeu. Mais vous irez à la chasse : point dn 
tout , je ne comprends point ce plaisir* Que 
•fera-trelle donc? Elle aime fort la conversa- 
tion , la lecture des vers et de la prose , l'ou- 
Txage et la promenade ; sa plus grande 'ap- 
plication est de plaire au .Roi ; Sa Majesté 
passe plusieurs heures dans la chambre de 
cette Princesse , et plus du tout dans celle 
de Madame de Montespan* Cela fait une 
Gmr fort retirée ; car on ne voit point Ma- 
dame la Dauphine, pendant qu'elle a si 
bonne compagnie. On y tient le cercle une 
heure du jour; on ne la verra, ni à sa toi* 
lette , ni à son coucher. La faveur de la per- 
sonne enrhumée (3) , c'est ainsi que vous la 
nommiez cet hiver, augmente tous les jours, 

(3) Madame de Maint enon. 

ainsi 
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ainsi que la haine entre .elle et la sœur de 
celui qui vous a si bien reçue ; cela est air 
point de n'aller plus la voir. Tout ce que 
dit Madame la Dauphine est juste et d'un 
bon tour 5 il n'y a rien à souhaiter, ni pour 
l'esprit , ni pour l'humeur , et cela est si 
bon , qu'on en oublie le reste. Le Roi ins- 
truisit en détail M. le Dauphin de tout ce 
qu'il avoit à faire , et imagina une manière 
de géographie, dont il se réjouit fort avec 
les Courtisans. Pour M. le Prince de Conti, 
c'est une chose étrange que les mauvais 
"bruits qui courent de lui , cela commence à 
l'embarrasser. Ce jeune Prince de la Roche- 
sur- Yon le désole; l'autre jour , Madame la 
Prince de Conti dansoit , il dit tout haut z 
Vraiment , voilà une fille qui danse bien. 
Cette folie toute simple et toute brusque 
fit rougir ce pauvre frère aîné , et le défit 
à plate couture. Voilà bien des riens que je 
votas conte : ce seroit une belle chose d'y 
répondre. La bonne des Hameaux est decé- 
des x comme dit Coulanges : qpe a souhaité 
qu'on mît sa mort dans la gazette, afin que 
les amis qu'elle a encore dans les pays étran- 
gers , prient Dieu pour elle j elle a voulu 
qu'on sonnât à Saint-Paul la grosse sonnerie, 
et a prié un Gentilhomme qui demeure chez 
elle, de ne point jouer le jour de sa mort» 
Tome V. A a 
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Elle laisse de médiocres biens , parce qu'elle 
a fait une dépense fort honorable pendant 
sa vie. M. de Marsillac est affligé outre me- 
sure ; son pauvre père est sur le chemin de 
Verteuil fort tristement : et pour Madame 
de la Fayette , le tems qui est si bon aux 
autres, augmente et augmentera sa tristesse. 
Je n'ai point encore vu les G ri gn ans, ils 
sont tous séparés. Mon fils m'a écrit une 
grande lettre, toute pleine encore de ses rai- 
sons : j'avois envie de vous l'envoyer; mais 
si j'avois pu vous copier la réponse que j'y 
ai faite, et vous faire voir comme je ridi- 
culise et renverse tous ses raisonnemens , 
vraiment vous aimeriez cette lettre. 



LETTRE CCCCLXXXVL 

A LA MÊME. 

A Paris , mardi a6 Mars 1680. 

V OtTS n'avez donc pas été en Barbarie, et 
vous êtes reTOQue sur vos pas à Aix. Je com- 
prends très-bien les fatigues que vous ave* 
à Marseille ; vous avez voulu soutenir les 
extrêmes honnêtetés de M. de Vivonne , et 
son amitié vous a Goûté cher à ce prix : il 
me semble que je vous vois^rendre sur vo- 
tre courage ce que vos forces vous refusent. 
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Mesdemoiselles de Grignan n'hxmt-elles pas 
tout d'un train à la Sainte-Baume ? Ce sont 
des devoirs qu'il faut rendre en Provence, 
"Vous avez fort envie d'aller à Grignan , je 
Sais vos raisons; sans cela je vous dirois qu'il 
est bien matin : vous trouverez encore la 
bise en furie , elle renverse vos balustres , 
elle en veut à votre château : sera-t-elle plus 
forte que cette autre tempête qui le bat de- 
puis si long-tems ? Il faut qu'il soit bon pour 
y avoir résisté : j'espère que Dieu le sou- 
tiendra contre tant d'efforts redoublés. Mais 
vous, ma chère enfant, soutiendrez-vous 
cet air pointu et glacé qui perce les plus ro- 
bustes? Je n'ose vous parler de votre retour; 
voudriez-vous passer l'hiver à Grignan? est- 
ce une chose praticable ? et voudriez-vous 
lé passer à Aix où sera M. de Vendôme ? 
Je vois souvent Mademoiselle de Méri; 
sa santé , c'est-à-dire , sa maladie ejst comme 
vous l'avez vue ; elle n'est pas plus mal : 
mais ses chagrins augmentent tous les jours; 
son petit inénage est plus difficile à régler 
que l'hôtel de Lesdiguières. Elle a loué la 
plus jolie maison du monde , elle n'en veut 
plus. Le Chevalier est à Paris , j'espère que 
je, le verrai 5 je ne puis me passer de quelque 
Grignan. J'eus l'autre jour beaucoup de plai» 
sir de causer avec le Coadjuteur 5 il s'en tau* 

A a a 
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bien qne noms n'ayons tout dit. Le Cheva- 
lier fait bien de vous divertir par tontes le» 
nouvelles qu'il sait ; pour moi , je vous mande 
celles que j'attrape ; quand je n'en sais point) 
je me jette sur le nez de M. du Rivaux. 

J'ai ru le Chevalier, il a été à son régi- 
ment : nous avons fort parlé de viras, et 
de vos affaires , et de votre santé; il est aussi 
mal contentque moi de voir que vous ne vous 
comptiez pour rien dans le monde : eh , bon 
Dieu ! qui est-ce qui vaux mieux que vous? 
Cela est triste, ma fille y de voir sa vie et la 
douceur de sa vie menacée et dérangée par 
Tembarras des affaires domestiques : je n'ose 
vous demander certains détails; mais quel 
chagrin pour moi de ne pouvoir vous être 
bonne à rien ? Madame de Verneuil me par- 
loit en dernier lieu de son rang qui croît 
tous les jours ; ce n'est pas cela que je lui 
envie : quel bonheur d'avoir sa famille au- 
près de soi, et d'être en état fie les eombler 
de biens ! En vérité, ma fille , il faut songer 
à ceux qui sont plus malheureux que nous, 
pour nous faire avaler nos tristes destinées* 
Voilà une lettre de mon fils : je crois qu'il 
vous mande les mêmes choses qu'à moi : ja- 
mais il n'y eut une vocation pareille à -la 
sienne. Il voit que personne n'est de son 
Vrâ ; on lui dit des raisons assommantes : il 
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renouvelle ses vœux; et la plus forte vo- 
lonté qu'il ait jamais eue est celle qu'il ne 
devroit point avoir. La F..... a été rudement 
repoussé, quand il a proposé d'être à M. le 
Dauphin : le Roi ne peut souffrir ceux qui 
quittent le service; et quand mon fils n'aura 
plus de charge , je lui conseillerai d être un 
provincial plutôt qu'un coureur de comédie 
et d'opéra : ils se trompe dans toutes les vues 
qu'il a sur ce sujet. Pour moi , mon enfant , 
je ne songe qu'à vous revoir : plus la mort 
de M. de la Rochefoucauld me faft penser 
à la mienne , plus je «désire de passer le reste 
de ma vie avec vous. Madame de la Fayette 
est tombée des nues ; elle s'a p perçoit à. tous 
les moin ens de la perte qu'elle a faite : tout 
se consolera hdrmis elle. M. de Marsillac > 
à présent M. delà Rochefoucauld , est déjà 
retourné à son devoir. Le Roi l'envoya qué- 
rir; il n'y a point de douleur qu'il ne con- 
sole ; la sienne a été au-delà des bornes ; et 
le moyen de courre le cerf avec une afflic- 
tion violente? Ne trouvez- vous pas que le 
nom de la Rochefoucauld est quasi aussi 
chaud à preudre que celui de M. d'Aleth (i) ? 
M. de Marsillac vouloit le laisser refroidir % 

(i) Nicolas Pavillon , Évêqae d'Aleth , un des plus 
grands et des plus saints Préfets de l'Église de France > 
mort le 8 DéceznJn;* 1677. 
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mais le public ne l'a pas voulu ; le public est 
le maître. Jamais Rouville ( 2 ) nous a-t-il 
voulu laisser passer celui ftAdliémar? 'Vous 
voulez que j'écrive à M. de Vivonne ; eh , 
bon Dieu ! n'est-il pas trop bien payé de vous 
avoir vue , de vous avoir régalée ? Ce seroit 
donc pour se réjouir avec lui de ce qu'il est 
plus raisonnable cette année que l'autre, 
qu'il faudroit lui faire un compliment 5 j'en 
a vois tantôt commencé un , ma plume n ? é- 
toit pas en train , j'ai tout planté là. 

Je crois qu'enfin Madame la Dauphine 
aura l'honneur de me voir. Madame de 
Chaulnes l'a entrepris ; je me laisse vaincre : 
je vous en manderai des nouvelles. Vous ne 
me parlerez de long-tems de ce pauvre M. de 
la Rochefoucauld , lui qui me parloit si sou- 
vent de vous : j'ai un billet et des compli- 
mens pour lui de votre part : cela fait transir. 
Jamais un homme n'a été si bien pleuré : 
Gourville a couronné tous ses fidèles services 
dans cette occasion ; il est estimable et ado- 
rable par ce côté de son cœur au-delà de ce 
que j'ai jamais vu 5 il faut m'en croire. le 
vous rebats un peu. ce chapitre , c'est queu 
vérité j'en suis pleine $ c'est une perte pu- 

(2) Le Comte de Rouville, vieux Courtisan, que son 
mérite et sa vertu ay oient mis en droit de décider à la 
Cour. v 
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blique, et particulière pour nous. Adieu, 
ma chère bonne , je ne connois point de de- 
gré au-delà de l'inclination naturelle que j'ai 
pour vous. 



LETTRE CCCCLXXXVII. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi 39 Mars 168a. 

V ous aviez bien raison de dire que j'en- 
tendrois parler de la vie que vous feriez en 
l'absence de M. de Grignan et de ses filles : 
cette vie est toute extraordinaire \ vous vous 
êtes jetée dans un Couvent, vous savez qu'on 
ne se jette point à Sainte-Marie , c'est aux 
Carmélites qu'on se jette. Vous vous êtes donc 
jetée dans un Couvent, vous avez couché 
dans une cellule ; je suppose que vous avez 
mangé de la viande, quoique vous ayez 
mangé au réfectoire : le médecin qui vous 
conduit ne vous auroit pas laissé faire une 
folie. Vous avez très-habilement évité les ré- 
créations. Vous ne me dites rien de la petite 
d'Adhémar; ne lui avez -vous pas permis 
d'être dans un petit coin à voua regarder ? 
La pauvre enfant ! elle étoit bien heureuse 
de profiter de cette retraite. 

J'étois avant-hier tout au beau milieu de 
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la Cour ; Madame de Chaulnes enfin m'y 
mena. Je vis Madame la Dauphine, dont la 
laideur n'est point du tout choquante, ni 
désagréable; son visage lui sied mal, mais 
son esprit lui sied parfaitement ; elle ne fait 
et ne dit rien qu'on ne voie qu'elle en a beau- 
cpup. Elle a les yeux vifs et pénétrans; elle 
entend et comprend facilement toutes cho- 
ses ; elle est naturelle, et non plus embar- 
rassée , ni étonnée que si elle étoit née au 
xnilieu du Louvre. Elle a uroe extrême re- 
connoissauce pour le Roi , mais c'est sans 
bassesse; ce n'est point comme étant au- 
-dessous de ce qu'elle est aujourd'hui, c'est 
jComme ayant été choisie et distinguée dans 
toute l'Europe, Elle a l'air fort noble, et 
beaucoup de digjiité et de bonté : elle aime 
les vers, la musique, la conversationnelle 
est fort bien quatre ou cinq heures toute 
seule dans sa chambre ; elle est étonnée de 
l'agitation qu'on se donne pour se divertir*, 
elle a fermé la porte aux moqueries et aux 
jnédisances : l'autre jour, la Duchesse de 
la Ferté voulut lui dire une plaisanterie 
comme un secret sur cette pauvre Princesse 
Marianne*, dont la misère est à respecter; 
Madame la Dauphine lui dit avec un air 
sérieux : Madame, je ne suis poinleurieust. 
Mesdames de Richelieu^ deRochefortetde 

Mainteuott 
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Maintenon me firent beaucoup d'honnêtetés, 
et me parlèrent de vous. Madame de Main- 
tenon , par un hasard , me fit une petite- 
visite d'un quart-d'heure ; elle me conta 
mille choses de Madame la Dauphine , et me 
reparla de vous , de votre santé , de votr© 
esprit , du goût que vous avez l'une pont 
l'autre, de votre Provence, avec autant d'at- 
tention qu'à la rue des Tournelles : un tour- 
billon me l'emporta, e'étoit Madame de Sou* 
bise qui rentroit dans c ette Cour au bout de se* 
trois mois, jour pour jour. Elle venoit delà 
campagnejelleaétédansuneparfaite retraita 
pendant son exil ; elle n'a vécu que du Jour 
qu'elle est revenue* La Reine et tout le monde 
la reçut fort bien. Le Roi lui fit une très- 
grande révérence : elle soutint avec très- 
bonne mine tous les différens complimens 
qu'on lui faisoit de tous côtés. M. le Duc me 
parla beaucoup de M. de la Rochefoucauld , 
^t les larmes lui en vinrent encore aux y eux> 
Il y eut une scène bien vive entre lui et Ma- 
dame de la Fayette le soir que ce pauvre 
homme étoit à l'agonie ; je n'ai jamais .tant 
vu de larmes, ni jamais une douleur plu» 
tendre et plus vraie 5 il étoit impossible de 
n'être pas comme eux ; ils disoient des choses 
à fendre le cœur 5 je n'oublierai jamais cette 
soirée. Hélas , ma çhèçe ejifant f il n'y a que 
Tome V. B b 
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Vous qui ne me parliez point encore de cette 
perte ; ah ! c'est où Ton connojt encore mieux 
l'horrible éloigneraient : vous m'euvoy ez des 
billets et des compliment pour lui; vous 
n'avez pas envie que je les porte sitôt. M, de 
Marsillac aura les lettres de M* de Grignan 
avec le teins; il n'y eut jamais une affliction 
plus vive que la sienne : Madame de la 
Fayette ne Fa point encore vu : quand les 
(autres de la famille sont venus la voir, c'a 
été un renouvellement étrange. M, le Duo 
jne partait donc tristement là-dessus. Nous 
entendîmes; après-diné, le sermon du Bour. 
daloue , qui frappe toujours commeun sourd, 
disant dë& vérités à bride abattue > parlant 
à tort et à travers contre Fadultère : sauve 
qui peut , il va toujours son chemin. Nous 
revînmes avec beaucoup de plaisir : Mes- 
dames de Guénégaud et do Carman étoient 
lies nôtres : je les assurai fort qu'à moins 
(l'une Danphine, j'étois servante, à mon âge 
et sans affaires,' de oe: bon paya-là. Madame 
de Vins qui voulait savoir des nouvelles de 
inon voyage y vint hier dîner joliment avec 
moi; elle causa. lo»g~tems avec Corbinelliet 
la Mousse } la conversation étoit sublime et 
divertissante 5 Bussy n'y gâta rien» Nous al- 
lâmes faire cpseiques* visites i et puis je la re* 
menai. Je vis Mademoiselle dp Méri qui ne 
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Yeut plu» du tout de son bail; elle s'en prend 
à l'Abbé qui croyoit que Madame de Lassai 
étoit demeurée d'accord de tout ï il se défend 
fort bien , et maintient que ce logement e6l 
fort joli : c'est une nouvelle tribulation. 
Vous n'êtes pas en état d'envisager votre» re- 
tour, vous êtes encore trop hallus de Voi-i 
seau y comme disoit l'Abbé au reversis : j'ed- 
père qu'après quelques mois de repos à G ri-» 
gnan, vous changerez d'avis, et que vous nd 
trouverez pas qu'un hiver à Grignan soit 
une bonne chose à imaginer. Pour mon fils > 
il est vrai que je trouve du courage; je lui 
dis et redis toutes mes pensées; je. lui écrÎ3 
des lettres que je crois qui sont admirables; 
ma» plus je donne de force à mes raisons-, 
plus il pousse les siennes; et sa volonté pa- 
roît si déterminée , que je comprends que 
c'est là ce qui s'appelle vouloir efficacement. 
Il y a un degré de chaleur dans le désir qui 
l'anime y à quoi nulle prudence ne pejit ré» 
sister : je n'ai pas sur mon cœur d'avoir pré» 
féré mes- intérêts à sa fortune ; je les trouve- 
rois tout entiers à le voir marcher avec plai* 
sir dans un chemin où je le conduis depuis si 
long-tems. Il se trompe dans tous ses raison* 
neméns, il est tout de travers t j'ai tâché de 
le redresser avec des raisons toutes «droites 
et toutes vraies, appuyées du sentiment d$ 

B b z 
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tous nos amis; et je lui dis enfin : Mais n# 
Tons défiez- vous de rien, quand vous voyez 
que vous seul pensez une chose que tout le 
jnonde désapprouve ? Il met l'opiniâtreté à 
Ja place d'une réponse , et nous, revenons 
toujours à ménager qu'au moins il' ne fasse 
pas un marché extravagant. Adieu , ma 
très-chère , j'igi>ore comment vous vous por 
tez ; je crains votre voyage , je crains Salon, 
je craijis Grignan; je crains, en un mot, 
tout ce qui peut nuire à votre santé ; par 
cette raison, je vous conjure de m'écrire bieg 
fnoins qu'à l'prdinaire, 



LETTRE CCCCLXXXYUI* 

A L A M Ê W E. 

A Pari$ , mercredi 5 Avril 1680. 

JV1 A chère enfant , le pauvre M* Fouquet est 
mort, j'en suis» touchée : je n'ai jamais vu 
perdre tant d'amis ; cela donne de la tristesse 
de voir tant de morts, autour de soi : mais ce 
qui n'est pas autour de moi > et ce qui me 
perce le coeur, c'est la craiftte que me donne 
le retour de toutes vos incommodités 5 car 
quoique vous vouliez me le cacher , je yns 
r vos brasiers, votre pesanteur, votre point. 
Enfin , cet intervalle si doux est passé; et ce 
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ri'étoit pas une guérison. Vous dites vous- 
même qu s 'une flamme mal éteinte est facile à 
rallumer. Ces remèdes que vous mettez dans 
votre cassette , comme très *» sûrs dans le be- 
soin , devroient bien être employés présen- 
tement. M. de Grignan n'aura-t-il point de 
pouvoir dans cette occasion? et n'est-il point 
en peine de l'état où vous êtes ? J'ai vu le pe- 
tit Beaumont, vous pouvez penser* si je l'ai 
questionné; quand je songeois qu'il n'y avoit 
que huit jour$ qu*il vous «voit vu ^ il me pa* 
roisspit un homme tout autrement estimable 
que les antres : il dit que vous n'étiez pas 
si bien, quand il est parti , que vou3 étiez cet 
hiver. 1\ m'aparléclûvos soupers , qu'il troi*- 
voit très-bons $ de vos .diveitissçmens , de 
l'honnêteté de M< de Grignan et de la vôtre ^ 
du bon effet que Mesdemoiselles de Grignan 
faisoient pour soutenir les plaisirs pendant 
que vous vous reposiez : il dit des merveilles 
de Pauline et du petit Marquis; jamais' je 
n'eusse fini la coîiyefsatian la première $ mais 
il vouloit $Uer à Saint 7 Germain , car il m'a 
vue avant le Roisoiji maître. Son grand-père 
a eu la charge (1) qu'a eu lé Maréchal de Bel- 
lefond : il étoit très-intime ami de mon père, 
et au lieu de. chercher des parens, comme on 
- a coutupio de faire , mon père le prit, sans- 
(ï) De crémier Motae-d'Mtel du Roi. 

Bb 3 
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autre mystère ,- pour nommer sa fille , de 
sorte que c'était tiacm parrain. J r ai extrême- 
ment connu cette famille t je trouve le petit- 
fils fort joli > mais fort joli $ vous aires bien 
fait de ne point lut parier de votre frère $ je 
n'ai parlé de cette affaire qu'àceux à qui moa 
fils en a parlé luitmèaae , pour tâcher de trou- 
ver des marchanda* 

Je vous croip présentement à Grigttan. Je 
Irois avec peine l'agit&tkm dé vos adieux , je 
-vois * au sortir de vefre solitud* , qui vous à 
paru si courte , un voyage à Arles ; autre 
mouvement $ et je vois le voyage jusqu'à 
Grignan , où vous auret p<éut*êtriè retrouvé 
«me bise pour vous réce^toir dans l'état où 
Vous êtes t ah ! ce n'est point sans inquiétude 
pour une personne aussi délicate que vous , 
qu'on se représente toutes ces choses» Vous 
tn'avee envoyé une relation d'Anfossi , qui 
vaut mieux que toutes les mienne* ; je ne 
m'étonne pas si vous ne pémves votts résou- 
dre à vendre une terre où il âe trouve de si 
Jolies Bohémiennes ; il n'y eut jamais une 
plu$ agréable et plus nouvelle réception. 
Vous êtes, en vérité, si stoïcienne et si pleine 
de réflexions, que je "craindrois de joindre 
les miennes aux vôtres , de peur que ce ne 
fut une double tosfresse : mais ce qui me pa- 
roît sage et raisonnable, et digne de l'amitié 
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fte M. de Grignan , ce seroit de mettre tous, 
ses soins 4 pouvoir revenir ici au mois d'Oc- 
tobre. Vous n'avez point d'autre lieu poui* 
passer l'hiver. Je ne veux pas vous en di£d 
davantage présentement; les choses préma- 
turées, perdent leur force , et donnent dit 
dégoût* 

Il n'est plus question d'aucûh grand vaya* 
ge; on ne parle que der Fontainebleau. Voua 
aurez très-assurément M. de Vendôme cette 
année. Pour moi , je cours jen Bretagne avec 
un chagrin insurmontable; j'y vais , et pour 1 
y aller, et pour y être un peu , et pour y 
avoir été. Après la perte de la santé, que je 
mets toujours avec raison au premier rang, 
rien n'est si fâcheux que le mécompte et le 
dérangement des affairés t je m'abandonne 
donc à cette cruelle raison. Jugez de l'excès 
de mon chagMn , Vous qui savez avec quelle 
inquiétude je souffre le retardement fie deusf 
heures des couriers ; vous comprenez bien 
ce que je vais devenir , avec encore un peu 
plus de loisir et de solitude pour donner plus 
d'étendue à mes craintes s il faut avaler ce 
calioe , et penser à revenir pour vous efti- 
brasser ; car rien ne se fait que dans cette 
vue ; et me trouvant au-dessus de bien des 
choses , je me trouve infiniment au-dessous 
de celle-là : c'est ina destinée; et les peins* 

Bb4 
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qui sont attachées à la tendresse que j'ai pour 
vous étant offertes à Dieu , font la pénitence 
d'un attachement qui ne devroit être que 
pour lui. 

Mon fils vient d'arriver de Douai , où. il 
commandoit la Gendarmerie pendant le mois 
de Mars. M. de Pomponne a passé le jour ici; 
il vous aime, et vous honore, et vous estime 
parfaitement. Ma résidence pour vous au- 
près de Madame de Vins , me fait être assez 
souvent avec elle ; et, en vérité, on ne peut 
être mieux.La pauvre Madamede la Fayette 
ne. sait plus que faire d'elle-même, la perte 
de M. de la Rochefoucauld fait un si terrible 
vide dans sa vie, qu'elle en comprend mieux 
le prix d'un si agréable commerce : tout le 
monde se consolera, hormis elle, parce qu'elle 
n'a plus d'occupation, et que tous les autres 
reprennent leur place. Mademoiselle de Scu- 
<dery est très-affligée de la mort de M. Fou- 
quet; enfin , voilà cette vie qui a tant donné 
de peine à conserver : il y auroit beaucoup 
à dire là-dessus ; sa maladie a été des con- 
vulsions et des maux de cœur sans pouvoir 
vomir. Jem'attends au Chevalier pour tontes 
les nouvelles, et sur-tout pour celles de Ma- 
dame la Dauphine , dont la Cour est telle 
que vous l'imaginez ; vos pensées sont très- 
justes ; le Roi y est fort souvent , cela écarte 
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un peu la presse. Adieu, ma très -chère et 
très-aimable : je suis plus à vous mille fois 
que je ne puis vous le dire* 



LETTRE CCCCLXXXIX, 

A L A M Ê M E 

A Paris, vendredi 5 Avril i§8u. 

Vous m'écrivez une fort grande lettre de 
votre main; cela commence par me donner 
beaucoup d'inquiétude , quand je pense au 
mal que cela vous fait. Vous m'avez tant 
promis de vous ménager , que je comptois 
un* peu sur les paroles que vous m'en don* 
niez. Mais je ne puis m'empècher d'être per- 
suadée que vous me tiendrez cqtfe de venir 
me voir cet hiver, et je veux croire que 
nous avons déjà passé la moitié du tems que 
nous devons être séparées. J'admire comme 
il passe , ce tems , quoiqu'avec bien des in- 
quiétudes et bien de l'ennui. Vous dites fort 
bien , il est quelquefois aussi bon de le laisser 
passer , que de vouloir le retenir. Pour moi , 
qui le jette , comme vous savez, et le pousse 
jusqu'à ce que vous soyez ici, j'en suis avare 
quand vous y êtes , et suis désespérée de voir 
passer les jours. Je vais avaler la Bretagne r 
et j'ai le bonheur de voir au-delà le tems que: 
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nous arriverons , chacune de notre côté : 
mettezvous un peu tout cela dans la tête , 
c'est par-là d'ordinaire qu'on en vient à l'exé- 
cution. 

Vous me parlez enfin de la mort de M, de 
la Rochefoucauld ; elle est encore toute sen- 
sible en ce pays-ci , et M. de Marsillac n'a 
point encore pris la contenance d'un homme 
consolé ; il remplit parfaitement le person- 
nage du meilleur fils qui fut jamais, et d'un 
fils qui a perdu son intime ami en perdant 
son père. J'ai fait vos complimens à Madame 
de la Fayette ; ce n'est plus la même per- 
sonne ; je ne crois pas qu'elle puisse jamais 
ôter de son cœur le sentiment d'une telle per- 
te ; je l'ai sentie, et par moi , et par elle , et 
par les idée* que j'avois qu'il étoit un che- 
min qui pouvoit être bon pour vous. Voye*, 
je vous prie, la quantité de personnes consi- 
dérables qui sont mortes depuis un an. Si 
j'étois du conseil de la famille de M* Fou- 
quet > je megarderois bien de faire voyager 
son pauvre corps , comme on dit qu'ils vont 
faire : je le ferois enterrer là ; il serait à Pi- 
gnerol : et après dix-neuf ans , ce ne seroit 
point de cette sorte que je voudrois le faire 
sortir de prison. Je crois que vous êtes de 
mon avis. 
t - Le Chevalier est à son devoir 3 il partit 
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fort en peine de votre santé. Je crois que 
M, d'Evreux (1) ira se faire sacrer à Arles 
après l'apsemblée , et reviendra avec vous. 
En vérité, rien n'est si délicieux que son 
établissement; c'est unemaisondecampagne 
que la Providence vous envoie. L#e Coadju- 
tpur a eu de très-douces paroles sur* la pro- 
position d'occuperlaplace(3)qu'avoit M. de 
Marseille. Cette réponse des Ministres peut 
passer en quelque sorte pour une assurance 
que Sa Majesté l'approuvera. J[e croiç que 
tous verrez bientôt Madame de Vence ; eller 
est partie ce matin, foute triste de quitter 
Paris» Madame de Coulanges est à Saint- 
Germain i nous avons su par les marchands 
forains qu'elle fait des merveilles en ce pays- 
là, qu'elle est avec ses trois amies (3) aux 
heures particulières : son esprit est une di- 
gnité dans cette Cour. Si le vrai mérite en- 
core pardessus l'esprit y trouve sa place , 
vous auriez , sans vous flatter , un grand 
sujet de croire que vous y seriez fort bien. * 
C'est une vie assez retirée que celle qu'on y 
mène 5 le soir , on tient le cercle un mo- 
ment , comme vous faisiez à Aix , pour dire 

(1) Voyez la Lettre du 21 Février, page a38. 

(2) De Préside» t à rassemblée des États de Provence. 

(3) Mesdames de Richelieu > de Mainteiioa et de Rq- 
chefort» 
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me voilà; et du reste on est hors de la presse; 
mais je fais tort au Chevalier de vous man A 
der ces sortes dé choses. Adieu , ma chère 
belle /je suis toujours toute à vous ; un peu 
ou beaucoup d'inquiétude est inséparable de 
cette vérité ; cette peine est attachée à l'ami- 
tié que j'ai pour vous , comme le soin de 
votre santé de vroit tenir à l'amitié que vous 
avez pour moi. 

M. de Coulanges trouve que vous n'avez 
pas fait assez de cas de son couplet sur vos 
beaux-frères et sur leur aîné 5 il se surpasse 
en fait de chansons ; il étoit juste qu'il s'y 
donnât tout entier. Mon fils entre dans la 
pensée de faire de nécessité vertu , et il at- 
tendra avec patience extérieure que quel- 
que jeune ambitieux vienne rompre ses chaî- 
nes: cela n'est pas aisé à trouver. Voilà deux 
Prélats de Grignan qui viennen l manger mon 
beurre de Bretagne : que je suis aise de le6 
avoir en attendant mieux ! 
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LETTRE CCCCXC. 
A LA MÊME. 

A Paris , samedi an soir 6 Avril 1680. 

V o TJ 5 allez apprendre une nouvelle qui 
n'est pas un secret, et vous aurez le plaisir 
de la savoiç des premières. Madame deFon- 
tanges (1) est Duchesse avec vingt mille 
écus de pension; elle en recevoit aujourd'hui 
les complimens dans son lit. JLe Roi y a été 
publiquement; elle prend demain son tabou- 
ret , ejt s'en va passer le tems de Pâques à 
une Abbaye (2) que le Roi a donnée à une 
de ses soeurs. Voici une manière de sépara- 
tion qui fera bien de l'honneur à la sévérité 
du Confesseur. Il y a des gens qui disent que 
<?et établissement sent le congé : en vérité , 
je n'en crois rien, le teins nous l'apprendra. 
Voici ce qui est présent : Madame de Mon-? 
tespan est enragée ; elle pleura beaucoup 
hier; vpus pouvez juger du martyre que 
gouffre son orgueil, qui est encore plus ou- 
tragé par la hailte faveur de Madame de 
Maintenon. Sa Majesté va passer très-sou- 
vent deux fyeures de l'après - dînée dans 1^ 

(1) Marie- Angélique d'Esc or ailles. 
Çï) L'A^fraye de GlieUes. 
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chambre de cette dernière à causer avec une 
amitié et un air libre et naturel qui rend cette 
place la plus désirable du monde. Madame 
de Richelieu commence à sentir les effets de 
sa dissipation; les ressorts s'affaiblissent vi- 
siblement, elle présente tout le monde, et 
ne dit pas ce qui convient à chacun : ce pe- 
tit tracas de Dame-d'houneur, don! elle s'ac- 
quittoit si bien, est tout dérangé. Elle pré- 
senta la Tiousse et mon fils sans les nom- 
mer à Monseigneur. Elle dit de la Du- 
chesse de Sully , voilà une de nos danseu- 
ses ; elle ne nomma pas Madame de Ver- 
neuil:elle pensa laisser baiser Madame de 
Lou vois, parce qu'elle la prenoit pour une 
Duchesse : enfin, cette place est dangereuse, 
et fait voir que les petites choses fout plus de 
mal que Fétude de laphilosophie. La recher- 
che de la vérité n'épuise pas tant une pauvre 
cervelle que tous les complimens et tous les 
riens dont celle-là est remplie. 

M. de \Jarsillac a paru un peu sensible à 
la prospérité de la belle Fontanges ; il n'a- 
voit donné jusque là aucun signe de vie. 
Madame de Coulanges vient d'arriver de la 
Cour •, j'ai été chez elle exprès avant que de 
voua écrire : elle est charmée de Madame la 
Dauphine , elle a grand sujet de l'ètrè : cette 
frincesse lui a fait des caresses infinies j elle 
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la connoissoit déjà par ses lettres et par le 
bien que Madame de Main tenon lui en a voit 
dit. Madame de loulanges a été dans un ca* 
binet où Madame la Dauphine se retire l'a* 
près-dînée avec ses Dames ; elle y a causé 
très délicieusement ; on ne peut avoir plus 
d'esprit et d'intelligence qu'en a cette Prin- 
cesse 5 elle se fait adorer de toute la Cour: 
voilà une personne à qui on peut plaire, et 
avec qni le mérite peut faire un grand effet. 
Madame de Coulanges est toujours obsé- 
dée de notre cousin (5); il ne paroît plus 
qu'elle l'aime , et cependant c'est l'ombre et 
le corps. La Marquise de la Trousse est tou* * 
jours enragée : savez-vous qu'elle a changé 
sur le sujet de sa fille? Elle n'en vouloit.point, 
elle la veut ; et M. de la Trousse qui la vou- 
loit, ne la veut plus. Cette division fixe la 
vocation de cette fille, quin'en a point d'au- 
tre. Le père n'ose se soucier ni d'elle, ni d© 
sa femme , parce que la Dame traite tout 
cela avec un mépris outrageant ; il faut donc 
é\ ouffer tous les senti mens de la nature: Pour 
qui ? pour une ingrate qui ne l'aime plus , 
car je le sais ; mats il est si misérable et si 
soumis que sa foibleise lui fait comme une 
passion: jamais je n'ai vu morin& d'amitié 
yue dans cet amour. Ma fille 7 voilà ce qui 

(3) Jje Msrpuj de La Tr dusse. 
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me vient présentement \ il me semble qae 
j'aurois bien des choses à dire. Mandez-moi 
quand vous aurez reçu cette lettre, elle est 
un peu comme celles de Cicéron. 

LETTRE CCCCXCL 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi 13 Avril 1680. 

Vous me parlez de Madame la Dauphine; 
le Chevalier doit vous instruire bien mieux 
que moi* Il me paroît qu'elle ne s'est point 
condamnée à être cousue avec la Reine : elles 
ont été à Versailles ensemble , mais les an- 
tres jours elles se promènent séparément. 
Le Roi va souvent l'après-dînée chez la 
-Dauphine;et il n'y trouve point de presse. 
Elle tient json cercle depuis huit heures du 
6oir jusqu'à neuf et demie : tout le reste est 
particulier, elle est dans ses cabinets avec 
ses Dames : la Princesse de Conti y est pres- 
que toujours; comme elle est encore enfant, 
elle a grand besoin de cet exemple pour se 
former. Madame la Dauphine est une mer- 
veille d'esprit , de raison et de bonne édu- 
cation 5 elle parle fort souvent de sa mère 
avec beaucoup de tendresse , et dit qu'elle 
lui doit tout son bonheur par le soin qu'elle 

a 
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a en de la bien élever: elle apprend à chan- 
ter , à danser, elle lit, elle travaille 5 c'est 
une personne enfin. Il est vrai que j'ai eu la 
curiosité de la voir 5 j'y fus donc avec Ma- 
dame de Chaulnes et Madame de Carman : 
elle étoit à sa toilette, elle parloit italien 
avec M, de Nevers. On nous présenta , elle 
nous fit un air honnête 5 et l'on voit bien que 
si on trouvoit une occasion de dire un mot k 
propos , elle entreroit fort aisément en con- 
versation : elle aime l'italien , les vers , le» 
livres nouveaux % la musique y la danse ; 
vous voyez bien qu'on ne seroit pas long- 
tems muette avec tant de choses dont il est 
aisé de parler, mais il faudrait du tems : elle 
s'en alloit à la messe , et même Madame de 
Maintenon et Madame de Richelieu , n'é- 
toient pas dans sa chambre. La Cour , ma 
chère enfant, est un pays qui n'est point 
pour moi 5 je ne suis point d'un âgse à vou- 
loir m'y établir, ni à souhaiter d'y être souf- 
ferte 5 si j'étois jeune, j'aimerois à plaire à 
cette Princesse : mais , bon Dieu ! de quel 
droit voudrois-je y retourner jamais? Voilà 
xaes projets à cet égard. Ceux de mon fils 
me paroissent tout rassis et tout pleins dé 
raison \ il gardera sa charge paisiblement , 
et fera de nécessité vertu : la presse n'est pas. 
grande à soupirer pour elle^ quoiqu'elle soit 
Tome V. Cç 
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si propre à faire soupirer: c'est qu'en vérité 
l'argent est fort rare, et qu'il voit bien qu'il 
ne faut pas faire un sot marché ; ainsi , mon 
enfant , nous attendrons ce que la Provi- 
dence a ordonné* Vraiment, elle voulut hier 
que M. d'Autun fît aux Carmélites l'oraison 
funèbre de Madame de Longueville (i) , 
avec toute la capacité , toute la grâce et 
toute l'habileté dont un homme puisse être 
capable. Cen'étoit point Tartuffe (j), ce n'é- 
toit point un patelin , c'étoit un Prélat de 
conséquence , prêchant avec dignité , et par- 
courant toute la vie de cette Princesse avec 
une adresse incroyable, passaut tous les en- 
droits délicats, disant et ne disant pas tout 
ce qu'il falloit dire ou taire. Son texte étoit; 
FaUax pidchriludo , mulier timena Deum 
laudabiiur. Il fit deux points également 
beaux ; il parla de sa beauté , et de toutes ces 
guerres passées d'une manière inimitable : 
et pour la seconde partie , vous jugez bien 
qu'une pénitence de vingt-sept ans est un 
beau champ pour conduire une si belle ami 
jusques dans le ciel. Le Roi y fut loué fort 

(1) Anne-Géneriere de Bombon, fille de Henri de 
Bourbop, second du nom, Prince de Coadé, morte le 

ï5 Ayril 1679. 

(2) Oa croyoit, en ce tçms-là que l'Évoque d'Autun 
l Gabriel de Roquette) étoit l'Original que Molière ayoil 
•u ea vue dw k Tartuffe, 
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naturellement 5 et M. le Prince encore fut 
contraint d'avaler des louanges , mais aufesi 
bien apprêtées ? quoique, dans un autre goût 
que celles de Voiture. Il étoit là ce héros , 
et M. le Duc ? et les Princes de Conti , et 
toute la famille , et beaucoup de monde ; 
mais pas encore assez , car il me seûible qu'oïl 
devoit rendre ce respect à M* le Prince sur 
une mort dont il avoit encore- lés larmes/ 
aux yeux. Vous me demanderez pourquoi 
j'y étois? C'est que Madame dé Guénégaud 
par hasard , l'autre jour chez M. de Chaul- 
nés , me promit de m'y mener arec une 
commodité qui me tenta : ye ne m'en repens 
point , il y avoit beaucoup de femmes qui 
n'y avoient pas plus à faire que moi. M. le 
Prince et M. le Duc faisoient beaucoup d'h'bn* 
nètetés à tous ceux et celles qui&uiipes&ient 
cette assemblée. . j 

Je vis Madame de la Fayette >nu sbftir 
de cette cérémonie ; j e la trouvai toute en kr- 
mes 5 il étoit tombé sous sa înttin de récri- 
ture de M, de la Rochefoucauld /dont elle 
fut surprise et affligée. Je venois de quitte* 
Mesdemoiselles de la Rochefoucauld aux 
Carpiélites , où elles avoietot aussi pleuré 
leur père 5 l'aînée sur- tout à figuré avec 
M. de Marsillac. C'étoit donc à l'oraison fu- 
nèbre de Madame de Longue ville qu'elles 

Ce a 
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pleuroient M. de la Rochefoucauld : ils sont 
morts dans la même année : il y a voit bien 
à rêver sur ces deux noms. Je ne crois pas, 
en vérité, que Madame de la Fayette se con- 
sole; je lui suis moins bonne qu'une autre; 
car nous ne pouvons nous empêcher de par- 
ler de ce pauvre homme , et cela la tue;. 
tous ceux qui lui étoient bons avec lui , per- 
dent leur prix auprès d'elle.. Elle a lu votre 
petite lettre ; elle vous remercie tendre- 
ment de la manière dont vous comprenez sa 
douleur. 

Vous ai-je dit comme Madame de Coulan- 
ges fut bien reçue à Saint- Germain? Ma- 
dame laDauphinelui dit qu elle la connois- 
soit déjà par sea lettres ; que ses Dames lui 
a voient parlé de son esprit ; qu'elle a voit fort 
envie d'erv juger par elle-même. Madame de 
Coulanges soutint très -bien sa réputation r 
elle brilla dans toutes ses réponses , les épi- 
grammes étoient redoublées, et la Dauphine 
entend tout. Elle fut introduite Faprès-dînée 
dans les cabinets avec ses. trois amies r tontes 
les Dames de la Cour étoient enragées contre 
elle* Vous comprenez bien que par ces amies 
elle se trouve naturellement dans la pri- 
vauté :, mais où cela peut- il la mener? et 
quels dégoûts quand on ne peut être des pro- 
menade^ çû manger? Cela gâte tout le reste} 
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elle sent vivement cette humiliation; elle » 
été quatre jours à jouir de ces plaisir» et d» 
ces déplaisirs. Vous avez raison de plaindre 
M, de Pomponne quand il va dans ce pays- 
là , et mêmeMadame de Vins , qui n'y a plus 
aucune contenance : elle est toute replongée 
dans sa famille , et accablée de ses procès.. 
Elle vint l'autre jour dîner joliment avec 
moi ; elle paroît fort touchée de votre ami- 
tié : vous ne sauriez nous ôter l'espérance ni 
l'envie de vous recevoir, chacun selon nos- 
degrés de chaleur. Vous êtes à Grignan , ma 
chère bonne, vous êtes trop près cle moi , il 
faut que je m'éloigne. 



LETTRE CCCCXCIL 

A L A M Ê ME. 

A Paru , mercredi 17 Avril 1680. 

Il faut que je vous avoue ma foiblesse: il y 
a quatre jours que je suis dans une inquié- 
tude plus insupportable qu'elle ne l'a paru à 
tout le monde ; car on se moquoit de. ma 
crainte , et l'on me disoit que pour avoir été 
nn ordinaire sans recevoir de vo6 lettres , ce* 
n'était pas une raison pour être en peine, et » 
que mille petites choses pouvoient causer ce 
dérangement, l'entrois dans leurs raisons , 
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j'étois fort aise qu'on se inoquât de moi; mais 
intérieurement j'étois troublée , et il y avoi t 
des heures où mon chagrin étoit noir, quoi- 
que ma raison tâchât toujours de l'éclaircir. 
Je vous avoit laissée sur le bord de la Du- 
rance, c'est-à-dire , à la veille de la passer 
comme je hais cette rivière , il me semble 
qu'elle me hait aussi. La dernière fois que 
je l'ai vue, elle étoit hors de son lit comme 
une furie déchaînée : cette idée m'a voit frap- 
pée 5 je sais que les naufrages ne sont pas fré- 
quens; mais enfin, j'avoue ma folie , et j'ai 
été dans une inquiétude que je vous permets 
de nommer ridicule ; pourvu que vous com- 
preniez la très-sensible joie que je viens de 
ressentir en recevant vos deux paquets à la 
fois. Vous voilà donc à Grignan , ma très- 
chère ,. avec toute votre famille; je suis fort 
aise que vous y soyez en repos ; je souhaite 
que l'air ne vous fasse pas de mal , et que 
votre bonne et sage conduite vous fasse da 
bien. Vous écrivez trop , ma fille : au nom 
de Dieu ! servez-vous de ces mains inutiles 
dont vous pouvez jouir présentement, vous 
savez que je suis blessée de voir beaucoup 
de votre écriture , et que vous m'épargnez 
en vous épargnant. Je vous ai toujours dit 
vrai, quand je vous ai dit que je me portais 
Jbien 5 je vais me purger à la fin de cette 



DE MADAME DE SEVIGNÉ. 5ll 

lune, avant que de partir; j'avois même 
quelque dessein de mettre une saignée dans 
ma valise , mais Duchesne et Madame de la 
Troche ne me Font pas conseillé. Ne soyez 
point en peine de moi, ma très-chere, je 
m'en vais, afin de revenir, et d'avoir été. 
N'êtes-vous pas ravie de voir le Coadjuteur 
à la tète de votre assemblée ? Il y a en dans 
cela tout l'esprit imaginable. Je m'en vais # 
finir ma lettre, voilà M. de la Garde, mon 
fils, Corbinelli, la Troche quinze font un 
bruit enragé; ils ne me respectent point 7 
parce que j'ai reçu de vos nouvelles, et 
croient que je n'oserois me fâcher : ils ont 
raison, ils n'ont qu'à crier tant qu'ils pour- 
ront , ils ne me mettront d'aujourd'hui en 
colère. Ils disent que Madame le Feron a 
été jugée $ elle est bannie de la Vicomte de 
Paris : cela valoit bien la peine de la déshc- 
norer. Madame de Dreux ne sera pas plus 
mal traitée, ni notre pauvre frère de la 
Bastille. Quel scandale pour rien ! faites vos 
réflexions. 

Je prends ordinairement d'autres heure* 
pour écrire; tout a été à la culbute à cause 
de ces huit jours que f ai été sans vos lettres* 
Adieu, ma chère enfant, laissez -moi voir 
commencer votre appartement 7 et approu- 
vez-nous. 
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LETTRE CCCCXCIII. 

A LA MÊME. 

A Paris , vendredi-saint i g Avril 1680. 

J e vous écrivis mercredi assez confusément 
au milieu de deux ou trois personnes qui 
me rompoient la tête. J'oubliai inhumaine- 
ment , contre l'ordinaire des grand'mères , 
de vous parler de ma pauvre petite d'Aix ; 
j'en suis encore à ma fille , et mon amour , 
car on dit V amour maternel n'a point em- 
porté ce premier degré dans le second : je 
suis pourtant en peine de cette pauvre en- 
fant ; vqus me ferez plaisir de m'en dire des 
nouvelles : vous m'assurez que les vôtres 
sont bonnes , je le souhaite passionnément; 
mais ne croyez pas que ce fût une belle in- 
vention pour me tirer de peine , que de me 
mander toujours que vous vous portez bien; 
il faut la vérité pour me contenter ; je la sens 
de fort loin , et si vous pensiez toujours 
m'expédier en me disant des merveilles de 
votre santé , je n'aurois pas un moment de 
repos. Voilà comme je suis, ma très-chère ; 
ainsi je. me recommande à la sincérité de 
Montgobert. Pour moi , je vous ai dit la vé- 
rité , quand je vous ai assurée que je n'avoi* 

eu 
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eu aucun ressentiment de néphrétique ; je 
crois en être quitte pour jamais; c'est ce qui 
fait que j'honore les remèdes qu'on appelle 
usuels. M. le Procureur-Général me déter- 
mina à cette eau de lin : son père est mort 
de la gravelle ; il en a une telle peur, qu'il 
s'est dévoué à cette eau , il en boit en tout 
tems, et croit être en sûreté : comme le 
mien n'est pas mort de ce mal , je me con- 
tente d'en boire les matins* Parlons d'autre 
chose : je passai hier le jour à nos sœurs de 
Saint-Jacques ; vous savez la vie qu'on fait 
ces jours-ci ; je me ressouviens de ce que* 
nous faisions ensemble l'année passée , j'ad- 
mire comme le tems passe au travers des 
peines, des craintes , des inquiétudes : voilà 
le huitième mois de votre départ; je prie 
Dieu que nous puissions bientôt nous retrou- 
ver ensemble : il ne tiendra pas à votre ap- 
partement , qui sera , je vous assure , fort 
joli et fort commode : nous sommes si per- 
suadés que vous approuverez notre petit 
dessin , que nous tenons le marteau levé 
pour donner le premier coup en montant en 
carrosse. Madame de la Fayette fait encore 
une augmentationà son appartement qu'elle 
pousse jusque sur son jardin; cela* vous 
surprendra. La pauvre femme est tellement 
abattue de la perte de M. de la Rochefou^ 
Tome V. • D d 
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cauld , qu'elle n'en est pas reconnoissable* 
M. de la Garde dit que M. de Marsillac(i) 
conserve sa tristesse au milieu de tous le» 
idiauts ; il est changé , il est triste , il est 
retiré. Je ne sais point de nouvelles; vous 
savez comme on passe ces jours saints : qui- 
conque ne voil guère , ri a guère à dire aussi. 
"Voilà une excuse toute prête pour nos igno- 
rances. Il me paroît que vous êtes bien con- 
tente d'être en repos chez vous. Ah, mon 
Dieu! que je serois heureuse , si votre santé, 
vos affaires , vos résolutions , s'accommo- 
doient à vos désirs ! 

(i) M. de Marsillac étoit Grand-Veneur. 



LETTRE CCCCXCIV. 
A LA MÊME. 

A Pari* , vendredi 36 Avril 168^ 

£j n relisatot votre lettre du 12 , que je n'a- 
voit fait qu'entrevoir avant que de fermer 
mon paquet , j'ai trouvé que ce n'étoit point 
une nouvelle raison qui pourroit vous obli- 
ger à venir ; mais une des deux dont vous 
m'avez parlé , et qui est celle que vous cou- 
.vez des yeux : je comprends ce que vous 
voulez dire , et plût à Dieu que ce fut à-un» 
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si bonne chose que je dusse le plaisir de voua 
voir et de vous embrasser de tout mon cœur! 
Il faut un peu laisser faire la Providence ; 
j'ai peine à croire qu'elle n'ait pas pitié de 
moi. 

Mademoiselle de Méri vient coucher ce 
soir dans votre petite chambre 5 tout est fort 
bien rangé , elle y sera très-bien. Je suis un 
peu étonnée d'y trouver une autre que vous; 
mais la vie est pleine de choses qui blessent 
le cœur. J'espère qu'elle se trouvera assez 
raisonnablement logée ; mon voisinage ne 
Fincommodera point, ou du moins pas long 
teins : elle sera secourue de tous les gens que 
je laisse; et si nous faisons nos petits accom- 
modemens 9 elle n'entendra point dé bruit j 
elle en est loin , cette petite chambre est 
sourde 5 hé , bon Dieu ! pourroit-on être in-* 
commodée d'un bruit qui fait espérer votre 
retour ! j'irai prendre tantôt Mademoiselle 
de Méri pour l'amener ici. Je m'en vais dî- 
ner chez la Marquise d'Uxelles avec des hér 
reliques. On disoit hier que Madame de Mon- 
tespan vouloit remener le Prieur de Cabriè- 
res chez lui et sur les lieux ( 1 ) , faire traiter 
ses enfans ; il dit que le chaud de ce pays-là 
est meilleur pour ses remèdes. Ce seroit une 
étrange folie que de quitter la partie de cette 
(1) Ces t-à-dire, en Provencç» 

D d 2 
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manière ; toutes les heures qu'elle occupe en* 
core , elle les retrouveroit prises : pour moi, 
je crois que cela ne sera pas. Cependant ce 
médecin forcé (2) traite Madame de Fon- 
tanges d'une perte de sang très-opiniâtre et 
très-désobligeante , dont ses prospérités sont 
troublées. Ne trouvez -vous pas que voilà 
encore un beau sujet de réflexion , pour sou- 
tenir à ce mélange continuel de maux et de 
biens , que la Providence nous prépare , afin 
qu'aucun mortel n'ait l'audace de dire , je 
suis content ? Ce mal est bien propre à trou- 
bler la joie et le repos au milieu des biens et 
des dignités. Cette pauvre Lestrange est 
chanceuse , elle est mal des deux côtés ; la 
femme a cru qu'elle souhaitoit pour la fille; 
et , au contraire , elle donnoit à la fille des 
conseils si sages et si honnêtes que Jupiter 
l'ayant su , il 1'^ prise en horreur : voyez 
queïmalheur ! et cependant quelle injustice! 
Tout est encore à Maubuisson ; on croit 
qu'on pourroit bien ne se trouver qu'à Fon- 
tainebleau 9 où l'on va le i5 du mois pro- 
chain. 11 fait un tems entièrement détraqué; 
nous attendons encore sept ou huit jours 
pour partir ; je ne vous dis point la ridicule 

(2) Madame de Sévigné appeloit le Prieur de Cabrières 
fo Médecin Jbrcé ' } parce <ju'il n"é toit rien moins que mé- 
decin , «juoicjull eût «les remèdes pour bien 4es maladies. 
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douleur que me donne ce second adieu , 
elle est toute intérieure , et n'en est pas 
moindre. Le Roi donne cent mille francs à 
Brancas pour marier sa fille au Duc de Bran- 
cas son neveu ; et Brancas y ajoute cent mille 
écus. Bonneuil ,. l'Introducteur des Ambas- 
sadeurs , est mort; il laisse une petite femme 
tout à fait ridicule. On dit que la nièce (3) 
de la Duchesse de la Valière épouse le petit 
Molac. Adieu mon enfant , je vous embrasse 
de tout mon cœur. 

(3) Louise-Gabrielle de la Baume-le-BIanc fut mariée 
le 28 Juillet 1681 à César-Auguste de Choiseul, Comte 
du Plessis-Praslin , depuis Duc de Choiseul; et ce fut la 
soeur de Madame de Fontanges qui épousa M. de Molac : 
elle se maria en secondes noces au Marquis de Chabannes- 
Curton. 



LETTRE CCCCXCV. 

A LA MÊME. 

A Paris, mercredi premier Mai 1680. 

Je ne sais quel tems vous avez en Pro* 
vence ; niais celui qu'il a fait ici depuis trois 
semaines, est si épouvantable, que plusieurs 
voyages en ont été dérangés ; le mien est du 
nombre. Le bon Abbé a pensé périr en allant 
et revenant de la Trousse ; c'est M. de la 
Trousse qui le dit > vous ne m'en croiriez 

Dd 3 
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pas. Ils avoient un architecte avec eux , et 
alloient donner leurs ordres à des ajuste- 
mens , et même des dérangemens si consi- 
dérables , que ce château que nous trou- 
vions déjà si beau ne sera pas reconnoissa- 
Me. Voilà un commencement de lune , qui 
pourra nous ramener du beau tems , et me 
faire partir : je ne sais point encore le jour $ 
je ne puis vous dire la douleur que me donne 
ce second adieu : il me semble que je suis 
folles de m'éloigner encore de vous , et de 
mettre une distance de cent lieues par-des- 
sus celle qui y est déjà. Je hais bien les af- 
faires ; je trouve qu'elles nous gourmandent 
beaucoup ,1 et nous font aller et venir , et 
tourner à leur fantaisie* Je serai si affligée 
en partant , qu'il ne tiendra qu'à ceux qui 
me verront monter en cabosse , de croire 
que je les regrette beaucoup ; il me sera im- 
possible de retenir mes larmes ; cependant 
il faut s'en aller pour revenir. 

Mademoiselle de Méri est dans votre pe- 
tite chambre ; le bruit de cette porte qui 
s'ouvre et qui se ferme , et la circonstance 
de ne vous y point trouver, m'ont fait un 
mal que je ne puis vous dire. Tous mes gens 
font de leur mieux auprès d'elle $ et si je 
voulois me vanter , je vous montrerais bien 
un billet. qu'elle m'écrivit l'antre jour,, tout 
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plein de remercîmens des secours que je lui 
donne ; mais je suis modeste , je me conten- 
terai de le mettre dans mes archives. J'ai vu 
Madame de Vins 5 elle est abîmée dans ses 
procès : nous causâmes pourtant beaucoup, 
nous admirâmes cet étrange mélange des 
biens et des maux , et l'impossibilité d'être 
tout à fait heureuse. Vous savez tout ce que 
la fortune a soufflé sur la Duchesse de Fon- 
tanges 5 voici ce qu'elle lui garde , une perte 
de sang si considérable , qu'elle est encore 
à Maubuisson dans son lit avec la fièvre qui 
s'y est mêlée; elle commence même à enfler; 
son beau visage est un peu bouffi. Le Prieur 
de Cabrières ne la quitte pas ; s'il fait cette 
cure , il ne sera pas mal à la Cour. Voyez 
si l'état où elle se trouve , n'est pas préci- 
sément contraire au bonheur d'une telle 
beauté. Voilà de quoi méditer ; mais en 
•voici un autre su}et. 

Madame de Dreux sortir hier de prison; 
elle fut admonétée , qui est une très-légère 
peine , avec cinq cents livres d'aumône. 
Cette pauvre femme a été un an dans une 
chambre , où le jour ne venoit que d'un 
très-petit trou d'en -haut, sans nouvelles , 
sans consolation. Sa mère, qui l'aimoit très- 
• passionnément , qui étoit encore assez jeune 
et bien faite, et qu'elle aimoit aussi , mou- 

Ddi 
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rut , il y a deux mois , de la douleur de voir 
sa fille en cet état ; Madame de Dreux , à 
qui on ne l'avoit point dit , fut reçue hier 
à bras ouverts de son mari et de toute sa 
famille , qui l'allèrent prendre à cette cham- 
bre de l'Arsenal» La première parole qu'elle 
dit , ce fut : EtmLest ma mère ? et d'où vient 
qu'elle n'est pas ici ? M» de Dreux lui dit 
qu'elle l'attendoit chez elle» Elle ne put sen- 
tir la joie de sa liberté , et demandoit tou- 
jours ce qu'avoit sa mère y et qu'il falloit 
qu'elle fut bien malade, puisqu'elle ne ve- 
•noit point l'embrasser. Elle arrive chez eHe; 
Quoi t je ne vois point ma mère ! quoi , je 
ne l'entends point l Elle monte avec pré- 
cipitation ; on ne savoit que lui dire : tout 
le monde pleur oit > elle couroit dans sa 
chambre , elle rappelait ; enfin , un Père 
Célestin, son confesseur, parut , et lui dit 
. qu'elle ne la Irouveroit point , qu'elle ne la 
verroit que dans le Ciel , qu'il falloit se ré- 
soudre à la volonté de Dieu» Cette pauvre 
femme s'évanouit , et ne revint que pour 
faire des plaintes et des cris , qui faisoient 
fendre le cœur , disant que ç'étoit elle qui 
l'avoit tuée ; qu'elle voudroit être morte en 
prison y qu'elle ne pou voit rien sentir que 
la perte d'une si bonne jnère. Le petit Cou- 
langes étoit présent à ce spectacle ; il avait 
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couru chez M, de Dreux , comme beaucoup 
d'autres , et il nous conta tout ceci , hier au 
soir, si naturellement et si touché lui-même, 
que Madame de Coulanges en eut les yeux 
rouges , et moi j'en pleurai sans pouvoir m'en 
empêcher. Que dites-vous de cette amertu- 
me , qui vient troubler sa joie et son triom- 
phe, et les embi*assemens de toute sa famille 
et de tous ses amis ? Elle est encore aujour- 
d'hui dans des pleurs que M, de Richelieu 
ne peut essuyer ; il a fait des merveilles dans 
toute fcette affaire. Je me suis jetée insensi- 
blement dans ce détail que vous compren- 
drez mieux qu'une autre , et dont tout le 
monde est touché. On croit que M. de 
Luxembourg sera tout aussi bien traité que 
Madame de Dreux ; car même il y avoit 
des juges qui étoient d'avis de la renvoyer 
sans être admonêtée > et c'est une chose ter* 
rible que le scandale qu'on a fait , sans pou- 
voir convaincre les accusés : cela marque 
aussi Filîtégrité des juges. 

Le discours de votre prédicateur nous a 
paru admirable; nous l'avons approuvé et 
envié. La Passion que nous entendîmes ici 
près, fut étrange; les mots de faquin et de 
coquin furent employés pour exprimer l'hu- 
miliation de N. S. ; cela ne donne-t-il pa* 
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de belles et de nobles idées? Le Bourdaloue 
prêcha, comme un ange du Ciel, Vannée 
passée et celle-ci , car c'est le même sermon. 
Ce que vous m'avez mandé de ce monde , 
qui paroi troit un autre monde, si l'on voyoit 
le dessous des cartes de toutes* les maisons, 
est quelque chose de bien plaisant et de bien 
véritable. Hé, bon Dieu, que savons-nous 
si le cœur de cette Princesse dont nous di- 
sons tant de bien , est parfaitement content? 
elle a paru triste trois ou quatre jours ; que 
sait- on? elle voudroit être grosse, elle ne 
Test pas encore: elle voudroit peut-être voir 
Paris et Saint-Cloud ; elle n'y a point en- 
core été : elle est complaisante , et ne songe 
qu'à plaire ; que sait-on si cela ne lui coûte 
rien? que sait-on si elle aime également les 
Dames qui ont l'honneur d'être auprès d'elle? 
que sait-on enfin , si une vie si retirée ne 
l'ennuie point ? Je reçois dans ce moment 
votre aimable et triste lettre du 24. Vrai- 
ment , ma très-chère , elle me touche sen- 
siblement. Je ne suis point encore partie, 
c'est le mauvais tems qui m'a arrêtée ; c'eût 
été une folie de s'exposer, tout étoit déchaîné. 
Je vous écrirai encore vendredi de Paris , et 
vous parlerai du petit bâtiment ; j y donne 
mon avis la première , et je ne suis pas si 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 023 

sotte que vous pensez , quand il est question 
de vous* Il y a des histoires (1) qui nous con- 
tent de plus grands miracles ; il y a des ami- 
tiés qui ne cèdent guère à Vautre ; ainsi je 
deviens architecte. Je vous admire sur tout 
ce que vous dites de la dévotion : eh, mon 
Dieu ! il est vrai que nous sommes des Tan- 
tales 9 nous avons l'eau tout auprès de nos 
lèvres , nous ne saurions boire. Un cœur de 
glace , un esprit éclairé , c'est cela même. 
Je n'ai que faire de savoir la querelle des 
Jansénistes et des Molinistes pour décider; 
il me suffît de ce que je sens en moi ; le moyen 
d'en douter dès le moment que Ton s'observe 
un peu ? Je parlerois long-tems là-dessus , 
et j'en eusse été ravie , quand nous étions 
ensemble ; mais ^ous coupiez court , et je 
reprenois tout aussitôt le silence ; Corbinelli 
en avoit l'endosse, car j'aime ses vérités. Il 
vient d'entendre par hasard un sermon de 
l'Abbé Fléchier (2) , à la vèture d'une Capu- 
cine, dont il est charmé. C'étoit sur la liberté 
des enfans de Dieu, que le prédicateur a ex- 
pliquée hardiment. » 11 a fait voir qu'il n'y 

(î) Tout le monde sait l'origine de la peinture et de la 
sculpture, et ce qu'on a dit d'un Maréchal', qui, étant 
amoureux de la fille d'un peintre , devint un excellent 
peintre par la seule envie déplaire a sa maîtresse. 

(a) Esprit Fléchier, nommé à l'Évêché de Layauvefc 
i685, et transféré à celui de Ruoej en 1667. 
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» avoit que cette fille de libre , puisqu'elle 
» avoit une participation de la liberté de J. C. 
» et des Saints; qu'elle et oit délivrée de Fes- 
» clavage de nos passions ; que c'étoit elle 
» qui étoit libre , et non pas nous ; qu'elle 
» n'a voit qu'un maître, que nous en avions 
» cent; et que bien loin de la plaindre, 
» comme nous faisions, avec une grossièreté 
» condamnable , il falloit la regarder , la res- 
D pecter, l'envier, comme une personne 
» choisie de toute x éternité , pour être du 
9 nombre des Élus » . J'en supprime les trois 
quarts : mais enfin , c'étoit une pièce ache- 
vée. On n'imprime point l'oraison funèbre de 
Madame de Longueville. Vous me deman- 
dez pourquoi je ne mène point Corbinelli? 
11 s'en va en Languedoc , il est comblé des 
biens et des manières obligeantes de M. de 
Vardes , qui accompagne les douze cents 
francs ( de pension) d'une si admirable 
sauce, je veux dire, de tant de paroles choi- 
sies , et de senti mens si tendres et si géné- 
reux, que la philosophie de notre ami n'y 
résiste pas, Vardes est tout extrême; et 
.comme je suis persuadée qu'il le haïssoit, 
parce qu'il le Lraitoit mal, il l'aime présen- 
tement , parce qu'il le traite bien : c'est le 
proverbe Italien (3) et son contraire. Je m'en 

(3) Cheùjfenfo, tenpcrdorma* 
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vais donc avec le bon Abbé et des livres, et 
votre idée dont je recevrai tous mes biens et 
tous mes maux. Je vous promets qu'elle 
m'empêchera de demeurer le soir au serein;, 
je me représenterai que cela vous déplaît : 
ce ne sera pas la première fois que vous m'au* 
yez fait rentrer au logis de cette sorte. Je 
vous promets de vous consulter et de vous 
obéir toujours, faites-en de même pour moij 
et ne vous chargez d'aucune inquiétude^ 
reposez-vous de ma conservation sur ma polj 
tronerie; je n'aijpas en vous les mêmes sujets 
de confiance , j'ai bien des choses à vous re- 
procher; et, sans aller jusqu'à Monaco , n'ai- 
je pas les bords du Rhône , où vous forcez 
tous les braves gens de votre famille à vous 
accompagner malgré eux? malgré eux, 
vous dis-je; et souvenez-vous, au contraire, 
que je inourrois de peur à pied en passant les 
vaux d'Olioules (4) ; voilà ce qui doit justifier 
mes craintes et fonder vqtre tranquillité. 
Faites donc ensorte que mon souvenir vous 
gouverne, comme le vôtre me gouvernera ; 
je ne vous dis point les peines que me eau* 

(4) Les vaux d'Olioules, qu'on appelle en langage du 
pays leis Baous d'Olioules, ne sont autre chose qu'un che- 
min étroit, d'environ une lieue, à côté d'une petite ri- 
vière qui passe entre tleux montagnes très-escarpées en 
Provence. 
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sera cet éloigneraient ; j'y donnerai les meil- 
leurs ordres que je pourrai, et j'éclaircirai, 
autant qu'il me sera possible, l'entre chien 
et loup de nos bois : je commence par la 
Loire et par Nantes , qui n'ont rien de triste. 
Je crois que mon fils viendra me conduire 
jusqu'à Orléans, Je suis persuadée des conv* 
plaisances de M. de Grjgnan 5 il a des en- 
droits d'une noblesse, d'une politesse, et 
même d'une tendresse extrême 5 je vois en 
lui d'autres choses dont les contrecoups sont 
difficiles à concevoir ; et comme tout est à 
facettes , il a aussi des endroits inimitables 
pour la douceur et l'agrément de la société; 
on l'aime , on le gronde, on l'estime, on le 
blâme , on l'embrasse , on le bat. Adieu , ma 
très-chère, je vous quitte enfin. Il me semble 
que vous vous moquez de moi, quand vons 
craignez que je n'écrive trop ; ma poitrine 
est à peu près délicate comme celle de Géor- 
get (5) $ excusez la comparaison, il sort d'ici: 
mais vous, ma très-belle, je vous conjure 
de ne point écrire, Montgobert , prenez la 
plume, et ne m'abandonnez. pas. 

(5) Fameux €ot doanier pour femmes. 
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LETTRE CCCCXCVI. 
A L A MÊME. 

A Paris , yendredi 3 Mai 1680. 

JVIe voici encore à Paris, mais c^est dans 
l'agitation d'un départ : vous connoissez ce 
mouvement : je suis sur les bras de tout le 
monde, j e n'ai plus de voiture , et j'en ai trop $ 
chacun se fait une belle action et une belle 
charité de me mener , basta la meta* Je sens 
les nouvelles douleurs d'une séparation, et 
un éloignement pardessus un éloignement* 
Nous donnons à tout les meilleurs ordres que 
nous pouvons , et j'admire comme on se 
porte naturellement à ce qui touche le goût. 
M. de Rennes s'en va dans quatre ou cinq 
jours , il suit mes pas. Mademoiselle de Méri 
demeure maîtresse de l'hôtel de Carnavalet! 
j'y laisse du But avec le soin de tout mon 
commerce avec vous \ il s'est chargé de vo* 
petits ajustemens ; je ne puis assez le payer : 
c'est pour oela qu'il ne vaut rien. Il rendra 
tous ses services à Mademoiselle de Méri * 
ainsi que deux femmes que je laisse encore : 
il ne tiendra qu'à elle d'être bien ; je suis as- 
surée qu'une autre seroit fort contente, mais 
je doute qu'elle le soit jamais. Elle me dit 
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hier qu'il y avoit des gens qui écrivoient 
d'elle tout de travers , et que vous lui man- 
diez-qu'il n'é toit pas possible de croire qu'elle 
eût loué une maison sans la voir. Je ne dis 
rien, quoique je pusse lui répondre que c'é- 
toit moi, et qu'en tous les cas son repentir 
étoit extraordinaire : car si elle n'a point vu 
la maison, et qu'elle ne se fie pas à Madame 
de Lassai, pourquoi la loue-t-elle sans clause 
et avec empressement?- Si elle l'a vue, et 
qu'elle l'ait même souhaitée, pourquoi s'en 
repent-elle? On auroit toujours assez de quoi 
répondre, mais c'est cela qui me fit taire. 
JNous sommes fort bien ensemble 5 tout mon 
déplaisir, c'est qu'elle ne soit pas en repos : 
mais je crois que cela tient à son mal , et je 
la plains. J'ai à vous conjurer, ma très-chère, 
de n'avoir aucune sorte d'inquiétude démon 
voyage. Le tems est beau à merveilles, la 
route délicieuse 5 ce qui me fâche , c'est de 
ne recevoir de vos lettres qu'à Nantes : je ne 
les hasarderai point en passant pays, comme 
je dépends du vent , et que sur l'eau rien n'est 
réglé, me voilà résolue à ne les trouver qu'à 
-Nantes \ cela me fera souhaiter d'y arriver, 
et me fera marcher plus vite. Soyez tran- 
quille sur ma santé, elle est parfaite et je la 
ménage fort bien; j'aurai soin aussi de celle 
du bon Abbé, Je porte des livres, je m'en 

vais 
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*ais, comme une furie, pour me faire payer; 
je ne veux entendre , ni rime , ni raison : 
c'est une chose étrange que la quantité d'ar- 
gent qu'on me doit ; je dirai toujours comme 
ï } Avare , de l'argent, de l'argent, dix mille 
écus sont bons 5 je pourrois bien les avoir , si 
Ion me pay oit ce qui m'est dû en Bretagne 
et en Bourgogne. Vraiment, ma fille, voici 
une jolie lettre, il y a bien de l'esprk, mon 
commerce va être d'un grand agrément : en- 
core si j'avois à vous apprendre des nou- 
velles de Danemarck, comme je faisois , il y 
a quatre ou cinq ans , ce seroit. quelque chose, 
mais je suis dénuée de tout. A propos , la 
Princesse de la Trémoille ( 1 ) épouse un 
Comte d'Ochtensilbourg qui est très-riche et 
le plus honnête homme du monde : vous 
connoissez ce nom-là $ sa naissance est un 
peu équivoque; sa mère étoit de la main 
gauche; toute l'Allemagne soupire de l'ou- 
trage qu'on fait à l'écusson de la bonne Ta- 
rent e; mais le Roi lui parla l'autre jour si 
agréablement sur cette affaire; et son neveu, 
le Roi de Danemarck, et même l'amour, lui 
font de si pressantes sollicitations, qu'elle 

(1) Charlotte-Emilie de la Trémoille, fille de Charies- 
Bjeuri, Prince de Tarente, et de la Princesse Emilie de 
Hesse-Cassel , épousa en Danemarck Antoine d'Altem~ 
frourg, Comte d'Oldenbourg , le 26 Mai 1680 % 

Tome V x Ëe 
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•'est rendue. Elle vint me conter 
l'autre jour. Voilà imekSleoc^ 
écrire , et de répara tosfe 
K'ètes-vous pas bien aise de sv : 
songez que c'est le plus charnu •' 
puissiez avoir de moi d'ici à ti ^ 
▼bus écrirai encore deîaris,et 
point adieu aujourd'hui Co: 
reud mille grâces de votre soti"- 
que vous le souhaitez aaprè c ' 
Vendôme a remporté leçnsk 



LETTRE CCCC 
A LA Mtïl 

A hé-» 

Y ous me dites fort plaisant 
qu'à laisser faire l'esprit huit 
bien trçuver ses petites conx* , 
c'est sa fantaisie d'être conte" 
le mien n'aura pas moins ceu 
les autres , et que l'air et k 
ront la douleur que j'ai pr^* 
semble que je vous ai mandée 
dites sur la furie de ce nouvel 
on diroît que nous ne som^ 
assez loin, et qu'après une & 
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mettons encore cent lieues vo- 
:. Je vous renvoie quasi votre 
que vous avez si bien tourné 
ue jeprends plaisir à la répéter, 
noins que les mers mettront des 
fureurs, et qu'après avoir bien 
■ de notre côté, nous ferons au- 
tour nous rapprocher, que nous 
tour être aux deux bouts de la 
t vrai que. pour deux personnes 
phent , et qui se souhaitent tou- 
&i jamais vu une pareille desti- 
ôteroit la vue de la Providence , 
^lon unique bien; et si je croyois 
1 nous de ranger, de déranger, 
*de ne pas faire , de vouloir une 
me autre , je ne penserois pas à 
a moment de repos : il me faut 
3 l'univers pour raison de tout ce 
1^5 quand c'est à lui qu'il faut m'en 
je ne m*en prends plus à personne, 
^ fumets : ce n'est pourtant pas sans 
jii tristesse , mon cœur en est blessé ; 
r . gouffre même ces -maux , comme 
* *\,is l'ordre de la Providence, Il faut 
* yt une Madame de Sévigné qui aime 
/nff t vec une extrême passion 5 qu'elle 
* fl Cuvent très-éloi gnée , et que les soqf- 
,, . ^/es plus sensibles qu'elle ait dans cette 



*»» 
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vie, lui soient causées par cette chère fille. 
•J'espèreaussi que cette Providence disposera 
-les choses d'une autre manière , et que nous 
nous retrouverons , comme nous avons déjà 
fait. Je dînai l'autre jour avec des gens qui, 
<en vérité , ont bien de l'esprit 7 et qui ne 
■m'ôtèrent point cette opinion* Mais parlons 
plus communément, et disons que c'est une 
chose rude que de faire six mois de retraite 
pourttvoir vécu cet hiver à Aix : si: cela 
servoità la fortune de quelqu'un de votre 
-famille, jelesouifrirois; mais vous pouvez 
compter qu'en ce pays-ci , vous serez trop 
heureuse si cela ne vous nuit pas. L'Inten- 
dant ne parle que de votre magnificence , 
de votre grand air , de vos grands repas : 
Madame de Vins en est toute étonnée , et 
c'est four avoir cette louange que vous au^ 
riez besoin que, l'année n'eût que six mois; 
cette pensée est dure de songer que tout est 
sec pour vous jusqu'au mois de Janvier. Vobs 
ja'entendrezpasparlerdela dépense de votre 
bâtiment, n'y pensez plus ; c'est une chose 
si nécessaire , que j'avoue que sans cela l'hô- 
tel de Carnavalet est inhabitable. Je Mie ré-* 
jouirai avec le Berbisi (i) de l'occasion qu'il 
a eue de vous faire plaisir. J'ai été ravie de 

(i) M. de Berbisi, Président a mortier au Parlementât 
Pijou, et proche parent de Madame de Séyigné. 
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Votre joli couplet; quoi que vous disiez de 
Montgobert , je crois que vous ri y avez point 
nui, comme cet homme , vous ea souvient- 
il (2)? Il est , en vérité , fort plaisant ce cou- 
plet : vous avez cru que je le recevrais dans 
mes bois ; je suis encore dans Paris , mais 
il n'en fera pas plus de bruit : je le chanterai 
sur la Loire, si je puis desserrer mon gosier 
qui n'est pas présentement en état de chan- 
ter. Je vous avouerai que j'ai grand besoin 
3e vous tous \ je ne connois plus , ni la mu- 
sique, ni les plaisirs ; j'ai beau frapper du 
pied, rien ne sort qu'une vie triste et unie, 
tantôt à ce faubourg , tantôt avec les sages 
veuves. M, de Grignan m'est bien nécessaire, 
car j'ai un coin de folie qui n'est pas encore 
mort. Je vous ai parlé de la Princesse de 
Tarente , comme si j'avois reçu votre lettre r 
je vous ai conté le mariage de sa fille (5); 
éerirez-lui, elle en sera fort aise, vdus lui 
devez cette honnêteté; elle s'est toujours 
piquée de vous estimer et de vous admirer r 
elle vient à Vitré, elle me fera sortir de ma 
simplicité , pour me faire entrer dans son 

(a) Madame de S évigné rappelle ici le conte de ce- 
paysan , qui étant accusé en Justice d'être le père d'un, 
enfant, assura qu'un autre l'avait fait , mais qu'à la v&- 
rité il n'jr açoit par nui. 

(3) Voyez la Lettre précédente, page 3ao.. 
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amplification; je n'ai jamais va un si plai- 
sant style. Elle amusa le Roi l'autre jour 
dans une promenade, en lui contant tout ce 
que je vous conterai, quand je serai aux Ro- 
chers ; voilà les nouvelles que vous recevrez 
de moi : mais aussi vous pourrez vous vanter 
qu'il ne se passera rien en Allemagne , ni 
en Danemarck, dont vous ne soyez parfai- 
tement instruite* Montgobert m'a mandé 
des merveilles de Pauline , faites-m'en parler*, 
c'est une petite fille charmante , c'est la joie de 
toute votre maison. Mademoiselle du Plessis 
ne m'en fera point souvenir ; ne vous ai-je pas 
dit qu'elle est affligée de la mort de sa mère? 
mais j'ai de bons livres et de bonnes pensées. 
Ne craignez point que j'écrive trop 5 je vous 
ai donné l'idée de la délicatesse de ma poi- 
trine (4). Je vous recommande la vôtre; 
faites-moi écrire , si vous aimez ma vie ; pro- 
fitez du tcms et du repos que vous avez ; 
amusez-vous à vous guérir tout à fait ; mais 
il faut que vous le vouliez, etc'estune étrange 
pièce que votre volonté. Celle de vos mu- 
siciens étoit bonne à ténèbres, mais vous les 
décriez, tantôt des musiciens sans musique, 
et puis une musique sans musiciens /j'ad- 
mire la bonté de M. le Comte de souffrir que 
vous en parliez si librement. 

. (4) Vojei Ja Lettre du premier Mai, page 3*6, 
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, Je viens de recevoir une grande visite de 
vôtre Intendant, aa serrure étoit bien brouil* 
lée j mais je n'ai pas laissé d'attraper qu'il 
vous honore fort: fi m'a loué votre magnifi- 
cence-, il dit que vous êtes toujours belle , 
mais triste et si abattue, qu'il est aisé de voir 
que vous vous contraignez. Il est charmé de 
M» de Berbisi, que je remercierai, quoique je 
sache 1 bien que votre recommandation est la 
seule cause des services qu'il lui a rendus* 
Je doute que cet Intendant retourne en Pro* 
vence. J'ai eu tant d'adieux que j'en suis éton- 
née; vus amies, les miennes, les jeunes, les 
vieilles tout a fait des merveilles» La mai-» 
«on de Pomponne et Madame de Vins me 
tiennent bien au cœur. L'Abbé Àrnauld ar- 
riva" hier tout à propos pour me dire adieu» 
Pour Madame de Coulanges , elle s'est si- 
gnalée , elle a pris possession de ma per- 
sonne , elle me nourrit ; elle me mène et ne 
veut pas me quitter qu'elle ne m'aie vuperù» 
due. Mon fils vient à Orléans avec moi, je 
crois qu'il viendroit volontiers plus loin. 
. Madame la Dauphine est présentement & 
Paris pour la première fois :1a messeà Notre- 
Dame, dîner au Val-de-Grace, voir la Du- 
chesse de la Vallière , et point de Boutoi(5) f 

(5) C'est-à-dire, que Madame la Dauphine n'iiok 
çoiat au* Carmélite* delà tue da Boulai* 
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je crois qu'elles se pendront. On fait tous les 
j ours d es fêtes pour Madame la Dauphine. Ma- 
dame de Fontanges revient demain. Voyez 
tin peu comme ce Prieur de Cabrières est 
venu redonner cette belle beauté à la Cour. 
Le petit de la Fayette a un régiment : vous 
voyez que M. de la Rochefoucauld n'a pas 
emporté l'amitié de M. de Louvois : mais 
que veux-je conter Avec toutes ces nouvel- 
les? C'est bien à moi, qui monte en carrosse, 
à me mêler de parler. Adieu , ma chère en- 
fant, il faut vous quitter encore , j'en suis 
affligée : je serai long-tems sans îwroir de vos 
lettres, c'est une peine incroyable 5 du moins 
si je poùvois espérer que vous, conserverez 
votre santé , ce seroit une grande consola- 
tion dans une si terrible absence. 
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A LA MÊME. 

A Orléans, mercredi 8 Mai &68o. 

JN ou s voici arrivés sans aucune aventure 
considérable : il fait le plus beau tems du 
monde : les chemins sont admirables : notre 
équipage va bien : mon fils m'a prêté ses 
chevaux , et m'est venu conduire jusqu'ici. 
Il a fort égayé la tristesse du yoy âge j nous 

ayons 
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Avons fcausé , disputé* et lu , nous sommes 
dans les mêmes erreurs, cela fournit beau* 
coup. Notre essieu rpmpit hier dans un lieu 
merveilleux , nous fûmes secourus par le 
véritable portrait de M. de Sotenvïlle $ c'est 
un homme qui feroit les Géorgiquea deVn> 
gile, si elles n'étaient déjà faites , tant il sait 
profondément le ménage de la campagne t 
il nous fit venir sa femme, qui est assuré- 
ment de la maison de la Prudoterie, où le 
ventre ennoblit (1)» Nous fûmes deux heures 
avec cette compagnie sans nous ennuyer > 
parla nouveauté d'une conversation et d'une 
langue entièrement nouvelle' pour nous» 
Nous fîmes bien des réflexions sur le parfait 
contentement de ce Gentilhomme? de qui 
X*on peut dire : 

Heureux qui se nourrît du lait de ses brebis , 
Et qui de leur toison voit iiler ses habits (a) , 

Les jours sont si longs que nous n'eûmes 
pas même besoin du secours de la plus belle 
lune du monde qui nous accompagnera sur 
la Loire, où nous nous embarquons* demain* 
Quand vous recevrez cette lettre /je serai à 
Nantes : j'ai trouvé aujourd'hui que je ne 

(i) Voyez* la Scène IV e . du premier Acte de- Georgo 
Demain y Comédie de Molière. 

(2) Voyez les Êergeries de Racan, Acte V, Scèn* 
première. 

Tome V* . F f 
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* suis pas encore plus loin de vous qu'à Paris $ 
et par un filet que nous avons tiré sur là 
carte, nous avons vu que Nantes même n'é- 
toit guère plus loin de vous que Paris. Mais 
en vérité , voilà de légères consolations , je 
n'ai pas même celle de recevoir de vos nou- 
velles. Vos lettres n'arrivent qu'aujourd'hui 
à Paris ; du But y joindra celles de samedi, 
et j'aurai les deux paquets ensemble à Nan- 
tes : je n'ai point voulu les hasarder par une 
route incertaine, puisqu'elle dépend tlu vent: 
vous croyez donc bien que j'aurai quelque 
impatience d'arriver à Nantes. Adieu, mon 
enfant , que puis -je vous dire d'ici ? Vous 
avez desrésidens qui doivent vous instruire; 
je ne suis plus bonne à rien qu'à vous aimer, 
sans pouvoir faire nul usage de cette bonne 
qualité : cela est triste pour une personne 
aussi vive que moL Mon bien bon vous as* 
sure de ses services : je suis fort occupée du 
soin de les conserver ; les voyages ne sont 
plus pour lui fomme autrefois. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur. Votre frère veut 
discourir. 

M0N3IEUB. DE SE VIGNE. 

Puisque vous savez que je suis ici , ma 
belle petite sœur, je n'ai quasi plus rien à 
dire pour discourir, si ce n'est que pour me 
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rendre nécessaire, j'ai voulu me mêler de 
faire le marché du bateau; et que, dès qu'il 
a été conclu , mon oncle d'une seule parole 
l'a eu aune pistole meilleur marché que moi e 
cela donnera sujet à ma mère de faire des 
réflexions sur l'amendement que les années 
apportent à ma pauvre cervelle : en vérité > 
elles ne servent de guère? tout ce que je puis 
penser de bon est toujours inutile , et de-* 
meure sans effet, et j'ai toujours la grâce effir 
cace pour tout ce qui ne vaut pas grand'- 
chose. J'ai une douleur mortelle devoir ma 
mère aller en Bretagne sans moi: ce qui- me 
console, c'est que vous n'êtes point à Paris > 
et quel'éloignementoù vous allez être , ne 
vous coûte pas, à beaucoup près, ce que vous 
coûterait une nouvelle séparation» Ma mère 
est en parfaite santé : il faut espérer que ce 
voyage sera le dernier qu'elle fera dans un 
pays si éloigné du vôtre J'irai la voirau moi* 
de Septembre ; il faudra bien que dans ce 
teins vous me fassiez des côm plimens de 
joie , puîsqu'avec la violente inclination que 
j7ai de passer ma vie avec les Bretons , je se- 
rai dans mon élément» Adieu , adieu, ma pe» 
tite sœur ; je ne suis pas encore assez provin- 
cial pour ne pas souhaiter passionnément 
de vous voir cet hiver à Paris; il me semble 
que votre retour est certain. Vous aurez u» 

Ff a 
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très-joli appartement, et j'aurai le plaisir dé 
Xie point vous faire de honte, puisque je se- 
rai encore Sous-Lieutenant des Gendarmes 
de M. le Dauphin. Né vous gâtez point l'i- 
magination sur mon sujet ; je tous aime 
trop pour vouloir vous donner de certains 
chagrins, J'avois fait l'autre jour une réponse 
& M. de Grignan; mais ma mère, avec beau- 
coup de raison; la trouva si peu digne de ce 
<m'il m'avoit écrit , qu'elle la brûla : je le 
prie de ne pas laisser de la recevoir; il est 
bien heureux qu'on lui ait ôté la peine de la 
lire. 



LETTRE CCCCXCIX. 

A LA MEME. 

A Blois, jeudi g Mai 1680. 

J E veux vous écrire tous les soirs , ma chère 
enfant, rien ne peut me contenter que cet 
amusement $ je tourne , je marche , je veux 
reprendre mon livré 5 j'ai beau tourner une 
affaire (1) , je m'ennuie , et c'est mon écri- 
toire qu'il me faut. Il faut que je vous parle, 
et qu'encore que ma lettre ne parte ni au- 
jourd'hui , ni demain, je vous rende compte 

fi) Expression que M. de la Garde employoit à tout 
propos. 
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totis les soirs de ma journée. Mon fils est 
parti cette nuit d'Orléans pat la diligence 
qui part tous les jours à trois heures du ma^ 
tin , et arrive le soir à Paris; cela fait un peu 
de chagrin à la poste: voilà les nouvelles dé 
la toute , en attendant celles deDanemarck* 
Nous sommes montés dans le bateau à six 
heures par le plus beau tems du momie; j'y 
ai fait placer le corps de mon grand car- 
rosse d'une manière que le soleil n'a pojnt 
entrée dedans : nous avons baissé les glaces s 
l'ouverture dû devant fait un tableau mer- 
veilleux ; les portières et les petits côtésnous 
donnent tous les points de vue qu'on peut 
imaginer* Nous ne sommes que l'Abbé et 
moi dans ce joli cabinet , sur de bons cous- 
sins, bien à l'air , bien à notre aise ; tout lé 
reste, comme des cochons sur la paille. Nous 
avons mangé du pal âge et du bouilli tout 
chaud : on a un petit fourneau , on mange 
sur un ais dans le carrosse, comme le Roi et 
la Reine : voyez > je vous prie , comme tout 
s'est raffiné sur notre Loire, et comme nous 
étions grossiers autrefois que le cœurétoit à 
gauclie : en vérité , le mien , ou à droite , ou 
à gauche, .est tout plein de vous. Si vous me 
demandez ce que je fais dans ce carrosse 
charmant, où je-n'ai point de peur, j'y pense 
à ma chère fille , je m'entretiens de la ten>* 

Ff 5 
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dre amitié que j'ai pour elle, de celle qu'elle 
a pour moi , des pays infinis qui nous sépa~ 
rent , de la sensibilité que f ai pour tous ses 
intérêts , de l'envie que j'ai de la revoir, de 
l'embrasser % je pense à »es affaires , je pense 
aux miennes 5 tout cela forme un peu l'Ait- 
jneur de ma fille > malgré Y humeur de ma 
mère (2). qui brille tout autour de moi. Je re- 
garde , j'admire cette belle vue qui fait l'oc- 
cupatioï* des peintres, le suis touchée delà 
bonté du bon Abbé, qui, à soixante-treize 
ans, s'embarque encore sur la terre et sur 
l'onde pour mes affaires. Après celaje prends 
un livre que le pauvre M. de la Rochefou- 
cauld me fit acheter, c'est la réunion du 
Portugal y qui est une traduction de l'Ita- 
lien : l'histoire et le style sont également es- 
timables. On y voit le Roi de Portugal (Sé- 
bastien), jeune et brave Prince, se préci- 
piter rapidement à sa mauvaise destinée: il 
périt dans une guerre en Afrique contre le 
fils d'Abdalla : c'est assurément une histoire 
des plus amusantes-qu'on puisse lire. Je pense 
à la Providence , à ses ordres, à ses condui- 
tes, à ce que je vous ai entendu dire, que 
nos volontés sont les exécutrices de ses dé- 
crets éternels. Je voudrôis bien causer avec 

(a) Voyez la Lettre du i5 Décembre, Tome III, page 
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quelqu'un; je viens d'unlieu où l'on est assez 
accoutumé à discourir : nousparlons , l'Abbé 
et moi , mais ce n'est pas d'une manière qui 
puisse nous divertir : nous passons tous les 
pon/ts avec un plaisir qui nons les. fait sou- 
haiter r il n'y a pas beaucoup &ex polo pour 
les naufrages de la Loire , non plus que pour 
la Durance : il y aurait plus de raison de 
craindre cette dernière qui est folle, que notre 
Loire qui est sage et majestueuse. Enfin > 
nous sommes arrivés ici de bo*ne* heure ; 
chacun tourne, chacun se rase, et moi je* 
cris vemanesquement sur le bord de la ri- 
vière où est notre hôtellerie 5 c'est lu Galive, 
vous y avez été. 

J'ai entendu mille rossignols ; j ai pensé 
à ceux que vous entendez sur votre balcon.. 
Je n'ose vous dire la tristesse que ridée de 
votre délicate santé a jeté sur toutes mes 
pensées ; vous le comprenez bien , et à quel 
point je souhaite qu'elle se rétablisse. Adieu , 
ma très-chère, jusqu'à demain à Tours* 

A Tours y vendredi 10 Mai. 

Toujours , ma fille, avec la même pros- 
périté. Je n'ai jamais rien vu de pareil à la. 
beauté de cette route. Mais comprenez-vous 
bien comme notre carrosse est mis de tra- 
vers? Nous ne sommes jamais incommodés. 
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en emploie quelques- 

e , lire , beaucoup à 

t encore plus à rêver, 

^s assurée , ma chère 

:>yez point que ce soit 

f vérité 5 je vous par- 

: , je vous redévide ; je 

* its tristes , fâcheux , 

fables. Je pense à votre 

mh santé; de quelle ma- 

iitée; comme vous en 

-otre sang s'est irrité; 

^\ssez effrayés de cette 

i &i nous en donna, et qui 

; t de tous vos maux. 

l>on point , quand on 

•eaucoup de silence et 

lis point tous les pays 

as les chemins que fait 

s lettre seroit trop Ion- 

►c'est que je trouve tou- 

resse dans mon cœur : 

19 parler sur certains 

laisir n'est pas à portée 

JYo u s inondant , je pense, donc 

tl VOQ3 quittt ''us avec tendresse, donc 

A h poste tftf'isû uniquement à vous 

ftu't la facufli^orkG je vous aime uni-. 

'••wcoup, ê&tyhè se porte fort bien, 
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il est charmé de cette route; jamais on n'a 
fait ce voyage , comme nous le faisons : c'est 
dommage que nous ne soyons un pen moins 
solitaires* Je vous jure pourtant que je ne 
souhaite personne , et qu'étant condamnée 
a m'éloigner de vous , j'aime encore mieux 
être toute seule et toute libre , et me donner 
entièrement à mes affaires, que d'être dé- 
tournée sans être contente. Me voilà donc 
fort bien pour quatre ou cinq mois , puis- 
qu'il le faut. J'ai bien envia que vous voyiez 
un peu plus clair à Mademoiselle de Gri- 
gnan : pour vos affaires , vous ne les voyez 
que trop $ c'est une étrange chose que d'avoir 
à réparer , six mois de suite , les dépenses 
d'un hiver à Aix } vraiment , c'est bien pour 
avoir vécu. Cependant je veux espérer que 
la Providence démêlera tout mieux que 
nous ne pensons : il y a de certains avenirs 
obscurs , qui s'éclaircissent quelquefois tout 
d'un coup; ma chère en&nt , vous voyez 
bien ce que je pense et ce que je désire là- 
dessus , et vous entendez tout ce que je ne 
dis pas. Mon ennui pardessus l'ordinaire , 
c'est d'être si long - tems sans avoir de vos 
lettres , cela me trouble : il part aujourd'hui 
de Paris deux paquets de vous , qui arrive* 
ront à Nantes lundi , comme moi , voilà tout 
l'ordre que j'ai pu donner. C'étoit une folie 



if 
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cle prétendre attraper vos lettres , en volant, 
par les villes on je ne suis qu'un moment , 
et où je n'arrive que comme il plaît au vent; 
il a eu jusqu'iei la dernière complaisance , 
mais le moyen d'y compter sûrement? Voilà 
le bon Abbé qui vous fait mille amitiés. Je 
lis toujours avec plaisir mon Histoire de Por- 
tugal ; mais je n'ai rien lu de vous depuis 
le 28 du passé , cela est long : je relis vos 
anciennes lettres. Adieu , ma très-chère , en 
voilà assez pour aujourd'hui. 



LETTRE £TL 

A L A M Ê M E. 
A Ihgrande, dimanche au «oir 19 Mai 1680. 

Nous voici arrivés avec le même beau 
tems, la même apparence de rivière, et je 
crois, les même rossignols. Je ne m'accou- 
tume point à la beauté de ce pays; vous en 
seriez surprise vous-même, comme si vous 
ne l'aviez jamais vu. Il y a des âges où l'on 
ne regarde que soi, vous n'en avez jamais 
été fort occupée ; cependant il me semble 
que nous étions plus appliquées dans ce 
bateau à disputer contre ce petit Comte des 
Chapelles, qu'à regarder ces beautés cham- 
pêtres. Voici justement tout le contraire^ 
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nous sommes dans nn profond silence, par- 
faitement à notre aise , Usant , rêvant , admi- 
rant , éloignés de toutes sortes de nouvelles, 
et vivant sur nos réflexions. Le bon Abbé 
prie Dieu san* cesse, j'écoute ses lectures 
saintes ; mais quand il est dans le chapelet, 
je m'en dispense , trouvant que je rêve bien 
sans cela (1^. Enfin , nous trouvons le moyen 
de passer douze ou quatorze heures sans 
nous désespérer , tant c'est une belle chose 
que la liberté. Vous connoissez la Loire par 
un autre bout que j'honore, quoique moins 
beau , puisqu'elle m'a apporté , et m'appor- 
tera encore cette chère fille (2) , qui m'oc- 
cupe si tendrement. Je voulois voir aujour- 
d'hui M. d'Angers ( 5 ) ; il le souhaitoit 5 
j'avois bien des choses à lui dire sur toutes 
les sortes de malheurs dont il est accablé; 
mais il fait sa visite , il n'a pas reçu ma lettre. 
Nous serons demain tout à fait dans le grand 
monde à Nantes y'y trouverai de vos lettres, 
et j'y achèverai celle-ci. Auroit-on été assez 
cruel à Paris, pour ne vous avoir point en* 
voyé ce petit couplet sur M. de Dreux ? Il 

(1) Madame de Sévigné disoit «pie le chapelet n'étoit 
pas une dévotion, mais une distraction. 

(3) Madame de Grigoan s'étoit embarquée plusieurs 
fois à Roanne, en allant de Lyon à Paris. v 

(3) Henri Arnauld, Éyèque d'Angers. 
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est extrêmement joli, il sortoit de sa coque 
le jour que je sortis de Paris. 

ui Nantes y lundi i3 Mai* 

En vérité , Voici un beau journal ; j'abuse 
bien de votre amitié; vous voyez que je n'en 
suis que trop persuadée : l'ennui de mes dé- 
tails deyroit vous faire dire , comme de vos 
processions qui vous attirent trop de pluie, 
basta la meta de la cortesia. Nous venons 
d'arriver en cette Ville si bien située 5 je ne 
puis jamais passer au pied d'une certaine 
tour (4) , que je ne me souvienne de ce pau- 
vre Cardinal , et de sa funeste mort , encore 
plus funeste que vous ne sauriez le penser. 
Je passe entièrement cet article , sur quoi 
il y auroit trop à dire ; il vaut mieux se 
taire mille fois , peut-être que la Providence 
voudra quelque jou^que nous en parlions à 
fond. Nous voici donc chez M. d'Harouïs , 
reçus et servi* comme chez nous. Je crains 
M. de MolaC qui est ici ,* et qui viendra en- 
core me dire vingt fois de suite , comme il 
fit une fois que vous y étiez t fous deviez 
bien m' avertir deçà > vous deviez bien m* a» 
partir de ça. Vous souvient-il de cette sot- 
* ■ * * 

. (4) La tour du château de Nantes, où M. le Cardinal 
de Retz fut conduit de Vincennes le 12 Août 1654, et 
d'où il se saura vers la fin du même mois. 
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tise ? En 1 attendant , je lis un paquet que 
je reçois de vous ; c'est la seule-joie que je 
puisse avoir $ mais ce ne peut être sans beau* 
coup d'émotion : cela est. attaché à la manière 
-dont je vous aime. Ip trouve, ma très-chère» 
que vous écrivez trop , vous abusez de votre 
petite santé ; elle ne durera guère , si vous 
pie la ménagez pas mieux , et que vous écri- 
viez à bride abattue ; votre délicatesse de- 
mande que vous observiez plus de mesure* 
11 est vrai que les sujets que vous avez traités 
ne souffrent pas la main d'une autre ; mais il 
ialloit vous reposer. Je crois qu'enfin vous 
vous corrigerez ; et cependant je m'en vais 
vous répondre. Je voudrois bien , premiè- 
rement , que vous ne me missiez point dans 
le nombre de ceux que vous trouves qui 
souhaitaient votre départ , puisque rien ne 
peut m'ètre si dur ni si sensible que votre 
éloigpement : mais dites mieux , et faites- 
vous tout l'honneur que vous méritez : c'est 
que vous aimes M. de Grignan , et en vé- 
rité; il le mérite ; c'est que vous êtes ravie 
de lui plaire ; j'ai même trouvé fort souvent 
que vous n'aviez pks un véritable repos 
quand il étoit loin de vous. Il a une poli- 
tesse et une complaisance plus capable de 
vous toucher et de vous mener aux Indes 
que toutes les autres conduites que l'on pour* 
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roit imaginer : en vous faisant toujours la 
maîtresse , il est toujours le maître ; cette 
manière lui est naturelle; mais s'il y avoit 
un art pour mener un coeur comme le vo- 
tre , il l'auroit uniquement trouvé. Vous 
avez vu au travers de ses honnêtetés ce qu'il 
«ouhaitoit ; vous avec été conduite par l'en- 
vie de lui plaire? c'«est donc à lui à décider 
quand des voyages vous seront aussi rui- 
neux , on à vous , à dire vos raisons un peu 
plus fortement , puisque c'est votre intérêt 
commun de ne plus jouer le rôle de Gou- 
verneurs , dont vous ne vous acquittez que 
trop bien. C'est proprement causer que tous 
ceci , car c'est une chose passée : il s'agit 
de songer à réparer ces étranges hrèches. 
M. de Grignan m'écrit une lettre fort hon- 
nête; il me fait voir qu'il ne veut pas que 
j'aie mauvaise opinion de lui , et lonte si 
bien tonte ses raisons , qu'il n'y a rien à 
lui répliquer. On travaillera à votre pe^ 
appartement selon vos intentions; tout cela 
est réglé , les cloisons , la cheminée , le par- 
quet «de la ehftmbre , les croisées. Je crois 
«que c'est aujourd'hui qu'on commence ; le 
bon du But est surintendant de cet ou* 
vrage. Il fiant, espérer » nia cbète enfant, 
quelque chose de plus tloux que d'être à cent 
imille lieues les uns des autres , comme nous 
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voilà présentement , cela fait peur. Vous 
êtes bien heureux d'avoir donné de si bons 
ordres à Entrecasteaux , et de voir augmen- 
ter, cette terre ; je crains bien de voir ici 
tout le contraire , je vous en manderai des 
nouvelles. J'ai relu ce matin votre lettre , 
et je n'ai point compris pourquoi vous m'en* 
veloppez entièrement dans tout ce monde 
que vous dites qui souhaitait votre départ: 
voilà une facette que je ne connois point en 
vous; j'aurai le tems de méditer là-dessus , 

-quoique je ne sois plus dans un bateau. Je 
crois aVoir mieux jugé de la véritable raison 
de votre départ. Imàginez-vous , pour vous 
consoler des dépenses d'Aix, que M. de Gri- 
gnan n'en auroit guère moins fait s'il y avoit 
été sans vous $ quer son retour auroit coûté 
aussi 5 que si vous étiea partie présentement, 
c'eût été encore de»la dépense : figurez- vous 
des habits fort» honnêtes qu'il auroit fallu 

£voir pour le mariage de Madame la Dan- 
phine ; et enfin , c'est peut-être la décision 
de la' destinée de Mademoiselle de Grignan 
que ce voyage 5 c'est par cette suite et cet 
arrangement que la Providence l'a marqué. 
Voilà ce qui me vient au bout de ma plume 
pour me ■consoler moi -même d'une chose 
passée , sur quoi nous n'avons plus de droit, 
et sur quoi nous causons pour causer : c'est 

aussi 
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aussi pour vous demander bien sérieusement 
si c'est tout de bon que vous avez pu vous re- 
présenter que je fusse contente de vous voir 
partir dans l'état où vous étiez 5 je verrai par- 
là ce que vous croyez de mon amitié , et de 
quelle façon vous accommodez des choses si 
opposées.' Adieu , ma très -chère : je ne me 
reproche à vôtre égard aucun sentiment qui 
ne soit conforme et très-naturellement atta* 
ché à la tendresse que j'ai pour vous, ' 

A Jetantes , mardi au soir i4- Mai. 

Je reçois présentement votre paquet y et 
quoique la poste soit prête à partir , je nç 
puis m'empècher de vous remercier de vos 
amitiés et de celle de Pauline. Vous étiez 
bien lasse, ma chère enfant 5 reposez-vous^ 
craignez de vous remettre dans un état mi- 
sérable 5 suivez les conseils de la Ronvièrej 
je m'en' vais bien faire valoir à Madame de 
Thianges qu'il a guéri son frère (5) : je vott* 
dr ois bien qu'il vous guérît aussi. Nous avons 
très-bien j ugé du Prieur de Cabrières , c'est le 
médecin forcé* Cependant Madame de Cou- 
langes me mande qu ! } en faisant ses fagots ^ 
il a guéri Madame de Fontanges , qui est 
revenue à la Cour , où elle reçut d'abord pu* 
bliquement une fort belle visite. Le rW veut 

(5) M, le MaïéchaJ àç VirQWie. 
Tome F. G g 
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que ce Prieur s'établisse à Paris ; il n'ira ches 
loi que pour revenir. La comparaison de 
Carihage et de votre chambre est tout à 
fiât juste et belle , elle saute aux yeux ; j'ai- 
me ces sortes de folies. Croiriez -vous que 
je suis enfermée aujourd'hui pour écrire , et 
que j'ai refusé rudement toutes les Mada- 
me»? J'avois à faire réponse à M. de Gri- 
guan , à achever cette lettre , sans compter 
mille billets- à toutes mes amies qui m'ont 
écrit* Adieu , je vous en dirai davantage sa- 
medi. Mandez-moi si votre voyage ne vous 
a point fait de mal ; nous avons fait le nôtre 
sans la moindre incommodité. 



LETTRE DU. 
iLA MÊME. 

A Sbatft», «mârwtt vj Mfei ifft* 

J E vous assure , ma fille, qu'il m'ennuie ici. 
M- de Molac , ni les Madame* qui me font 
tant d'honnêtetés , ne me consolent point de 
n'être pas dans mes bois ; car je ne pense pas 
encore à Paris. Ce sont donc les Rochers que 
je respire, c'est mon Rochecourhière (i)> 
c'est d'être dans de belles allées > et non pas 

(i) Glotte fort agréable où on alloit se reposer dans les 
parties de promenades qu'on faisoit à Grigoan. 
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dans une fausse représentation d'une société 
qui n'a rien d'agréable pour moi. Ma* con- 
solation, c'est d'être à mes filles de Sainte- 
Marie ; elles sont aimables ; elles ont con- 
servé une idée de vous , dont elles me font 
leur cour 5 elles ne sont point folles, ni pré- 
venues, comme celles que vous connoissez; 
elles ne croient point le Pape (2) d'aujour- 
d'hui hérétique ; elles savent leur Religion $ 
elles ne jetteront point par terre l'Écriture- 
sainte > parce qu'elle est traduite par les plus 
nonnètes gens du monde; elles font honneur 
à ht grâce de Jésus-Christ; elles connoissent 
la Providence; elles élèvent fort bien leurs 
petites filles; elles ne leur apprennent point 
à mentir, ni à dissimuler leurs sentimens; 
point decoquesigrues ni d'idolâtrie : enfin i 
je les aime : M. de Grignan les croira Jansé- 
nistes , et moi je pense qu'elles sont Chré- 
tiennes : il y en a deux qui ont bien de l'es- 
prit. J'irai demain écrire dans cette maison , 
j'y dînerai dimanche : encore une fois , c'est 
ma consolation. Je commence dès aujour- 
d'hui cette lettre , parce que l'on reçoit le» 
lettres à dix heures du matin , et que la poste 
repart à six heures du soir; cela est fort juste ; 
et puis je m'en vais vous dire une chose plai- 
sante, c'est que la première fois. que je li» 
(a) Innocent XI. 

Gga 
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tos lettres , je suis si émue , que je ne vois 
pas la moitié de cç qui est dedans; en les 
relisant plus à loisir , je trouve mille choses 
sur quoi je veux parler : la première qui 
me revient c'est poire Carthage; laissez-nous 
faire , je vous prie, nous Fâche verons plutôt 
que la pauvre Didon n'acheva la sienne t 
cette comparaison m'a charmée. Je suis ici 
dans l'embarras d'achever un compte de dix- 
neuf années , que mon fils n'avoit fait qu'é- 
baucher* On veut me faire passer des lettres 
que j'ai écrites pour des quittances ; c'est un» 
pitié que les subtilités où dix mille francs de 
reste jet eut un mauvais payeur. Nous ayons 
tout arrêté : nous espérons à de certains lods 
et ventes d'une terre qui relève de nous; 
nous voulon s deux mille francs tout à l'h eure : 
nous avons bien desgens quinousconseillent; 
tout ce qui me fâche , c'est de faire du mal : 
mais quand je joue à noyer , et que je me 
demande lequel je noie de M. delà Jarie 01* 
de moi, je dis sans balancer que c'est M. de 
la Jarie, et cela me donne du courage. Voilà, 
ma pauvre enfant, les nouvelles dont je puis 
yemplir mes lettres : quand je songe combien 
les détails de cette nature , qui sont dans les 
vôtres, me touchent sensiblement, je m'i- 
magine que vous êtes de même. pour moi, 
et je ne crois pas que vous vouliez que je 
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mette votre amitié à plus haut prix. La vie 
est ici à fort bon marché : si c'étoit la même 
chose à Aix , vous n'auriez pas tant dépensé 
l'hiver dernier; c'est encore une belle cir- 
constance que tout y soit comme à Paris : 
voilà une heureuse ressemblance. Vous avez 
raiâou de trouver plaisant qu'en blâmant 
l'excès de votre dépense, on trouve à dire 
à la frugalité de vos repas ; vous avez très* 
bien fait de ne pas les augmenter ; vous avez 
un si grand air que vous trompez, les yeux , 
car. votre Intendant jure qu'on ne peut pas 
faire une meilleure chère, ni plus grande, 
ni plus polie. C'est une chose étrange que 
cinquante domestiques; nous avons eu peine 
à les compter. Pour Grignan , je ne com- 
prends jamais comment vous pouvez y sou-, 
haiter d'autre monde que votre famille. Vous 
savez bien que quand nous étions seuls, nous, 
étions cent dans votre château ; je trou vois 
que c'étoit assez* Il ne faut pas croire que 
l'excès du nombre ne vous ôte pas toute la 
douceur et le soulagement du bon marché et 
des provisions : c'est une chose que vous n'a- 
vez jamais, voulu comprendre ; mais votre 
arithmétique en vous faisant doubler par 
quatre le nombre de vos bouches, vous les 
fera voir aussi chères qu'à Paris. Donnez à 
tout cela quelques moinens des réflexions 
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dont tous vous creusez la tête dans votre 
cabinet , je vous recommande à vous-même 
dans cette retraite. Vos rêveries ne sont ja- 
mais agréables , vous vous les imprimez plus 
fortement qu'une autre : vous 'savez l'effet 
de ces épuisemens, et le besoin que vous 
avez d'être quelquefois spen&ierata $ rien 
n'est si sain aux personnes délicates : vos 
lectures même sont trop épaisses, vous vous 
ennuyez des histoires et de tout ce qui n'ap- 
plique point : c'est un malheur d'être si so- 
lide et d'avoir tant d'esprit , on ne s'en porte 
pas mieux. Ma santé me fait honte; il y a 
quelque .chose de sot à se porter aussi bien 
que je fais : cela est encore au-delà de la mé- 
diocrité de mon esprit : je trouve quelque- 
fois que je mériterais au moins quelque lé* 
gère incommodité : je voudrais , pour votre 
soulagement et pour mon honneur , avoir 
quelques-uns de vos maux r quand j'y pense, 
je tous assure que jesuis étonnée que la bonté 
de mon tempérament puisse soutenir Fin- 
quiétude que j'en ai. Je ne vous ai point assez 
dit comme j'aime Pauline, ni combien je la 
trouve jolie, aimable, vive et naturelle: ce 
serait grand dommage si elle se gâtait, et je 
vous conseille de ne point la séparer de vous. 
M me semble que le Marquis ne m'aime plus. 
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Vous roulez que je n'aie plus d'inquié- 
tude de votre santé ; séroit-il possible que 
vos incommodités fussent venues à leur pé- 
riode? Je n'ose, en vérité, me flatter de 
cette pensée qui m'adoucirait tout le reste. 
Je comprends qu'en effet vous perdez un peu 
qne je ne sois plus à Paris : mon commerce 
est exact , et je ne sais point de nouvelles des 
rues : il est tout naturel que les Grignans 
n'aient pas les mêmes soins que moi. Je com- 
prends aussi fort bien la nécessité de vos dé- 
penses d'Aix. Je me suis dit tout ce que 
vous me dites, mais c'est pour entendre vos 
raisons qu'on vous en parle. Je me doutai 
que la mort de dette mère de Madame de 
Dreux vous frapperait l'imagination : je me 
repentis de vous l'avoir écrite, mais j'en 
étois si pleine moi-même, qu'il n'y avoit pas 
moyen de m'en taire. 

Vous croirez peut-être, sur ce que je voua 
ai dit que vous aviez trop d'esprit , que je 
vais disant une sottise, qui seroit d'assurer 
comme une buse que ma fille est malade 
parce qu'elle a trop d'esprit : ah ! vraiment 
je ne dis point de ces fadaises-là : je vous ai 
écrit ce que j'en pense tout bonnement , et 
cela demeure entre nous ; c'est que l'on cause 
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sur cela comme on fiât avec Madame de la 
Fayette de sa santé; elle avoue tout franche- 
ment qu'elle ne songe qu'à se rendre bète 
en ôtant de son esprit autant de pensées que 
Ton tâche ordinairement d'y en mettre : elle 
ne dispute point que son esprit ne lui fasse 
du mal, ainsi que toute sorte d'application ; 
elle s'exempte de tout : je vous souhaiterais 
sur cela comme elle. L'affaire de M. de 
Luxembourg s'est, comme vous voyez, as* 
sez bien tournée. On vous envoie son Inten- 
dant à Marseille; ce sera une chose bien 
nouvelle pour lui que l'habit dégingandé de 
galérien , après avoir passé sa vie sous un 
chapeau de castor avec le manteau noir sur 
les épaules : enfin il est condamné ; il a fait 
amende-honorable, mais il a justifié son 
maître : tout ce que l'on peut dire là-dessus , 
c'est que c'est assurément un très-bon ou 
très-mauvais valet; il n'y a pas moyen de 
me contester ce discours. Il y auroit extrê- 
mement à causer, à raisonner, à admirer 
sur tout cela. 

Je lis mon petitlivre de la réunion du Por- 
tugal})e vous l'en verrois si j'étoisdans vo- 
tre continent; mais il me semble que je ne 
suis plus à portée de rien. Cette histoire est 
écrite en Italien par un Gentilhomme Gé- 
nois , nommé Godestage, homme de grande 

réputation 
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réputation , et c'est un ami du Cardinal 
d'Estrées et de Madame de la Fayette qui 
Ta traduite ; elle se laisse lire en perfection. 
Adieu , ma très-belle et très-aimable , voilà 
ma lettre de Provenoe achevée, elle sait bien 
se faire céder la place ; j'irai faire tantôt des 
billets chez nos sœurs. Vos lettres me servent 
d*entretien d'un ordinaire à l'autre 5 c'est 
vous qui me parlez, etc'est moi qui vous em- 
brasse mille fois avec une tendresse qui ne 
peut se réprésenter* 



LETTRE DIIL 

A L A M'Ê ME. 

- A Nantes» lundi ao Mai 1680. 

1 L y a huit jours que je suis ici : jene m'y 
amuse pas assurément. Nous allons demain 
à la Seilleraie : ce lieu est devenu tout joli 
depuis que vous n'y avez été : je n'y coucherai 
point : j'y mène une jeune fille qui me plaît, 
c'est une Agnès , au moins à ce que j e pensois , 
et j'ai trouvé tout d'un coup qu'elle a bien A» 
l'esprit, et une envie immodérée d'appren- 
dre ce qui peut servir à être une personne 
honnête, éclairée et moins sotte qu'on ne 
l'est en Province ; elle m'en a touché le cœur : * 
sa mère est une dévote ridicule. Cette fille 
Tome V. H h 
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a fait de son Confesseur tout l'usage qu'on 
peut eu faire ; c'est un Jésuite qui a beau* 
coup d'esprit : elle l'a prié d'avoir pitié d'elle; 
et son esprit est tellement débrouillé qu'elle 
n'est ignorante sur rien. Tout cela est caché 
sous un beau visage, sous une modestie ex- 
trême , sous une timidité naturelle , sous 
une jeunesse de dix-sept ans. Je n'ai jamais 
vu ni mieux chanter, ni mieux entendre les 
airs de l'opéra. Elle est parente du premier 
Président , alliée de M. d'Haroujs : je vou* 
drois bien qu'elle fût à la place de Made- 
moiselle du Plessis pour jusqu'à la Toussaint 
seulement ; elle voudroit bien aussi que sa 
mère me ressemblât. 



LETTRE DIV. 

A LA MÊME. 

A Nantes , samedi l5Mai 1680. 

lli v attendant vos lettres, je m'en vais un 
peu vous entretenir. J'espère que vous au- 
rez reçu une si grande quantité des miennes, 
que vous serez guérie pour jamais des in- 
quiétudes que donnent les retardemens de 
la poste. Pour moi , ma très-chère , il me 
semble qu'il y a six mois que je suis ici , et 
que le moi* de Mai n'a point de fin. Vous 
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souvient-il des fantaisies qui vous prenaient 
quelquefois de trouver qu'il y a des mois qui 
ne finissent point du tout? Je n'étois point 
de cet avis quand j'étois avec vous ; ma dou-r 
leur étoit de voir courir le tems trop vite*Me 
voilà dans l'admiration du joli mois de Mai ; 
quen'ai-je point fait? que n'ai-je point vu? 
que n'ai- je point rêvé ? et j'arriverai encore 
aux Rochers avant qu'il finisse. Mon fils 
avoit fort envie que nous allassions à ]Bodé« 
gat , où effectivement nous avons beaucoup 
d'affaires $ mais il désireroit sur-tout que 
j'allasse chez Tonquedec : comme je ne suis 
point si touchée de cette visite , je la diffère 
jusqu'au tems où je serai peut-être obligée 
d'aller à Rennes pour voir M. et Madame 
de Chaulnes. Je m'en vais présentement aux 
Rochers > où je ferai venir tous mes gens de 
Bodégat. Vous aile? me demander si per- 
sonne nç pouvoit agir ipi pour moi; je vous 
dirai que non : il a fallu ma présence et le 
crédit de mes amis ; c"ela m'a un peu conso- 
lée, joint au plaisir de passer une partie de 
mes après-dînées avec mes pauvres filles de 
Sainte-Marie. Je leur ai fait prêter un livre 
dont elles sont charmées ; c'est la fréquent 
te (1) » mais c'est le plus grand secret du 
monde. Je vous prie de lire la seconde par- 

(t) Le livre 'de lafréquente Communion y de M. An lu uM, 

H h 2 
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tie du second Traité du premier tome de* 
Essais de morale, je suis assurée que tous 
le connoissez, mais vous ne l'avez peut-être 
pa6 "remarqué , c'est de la soumission à h 
volonté de Dieu. Vous voyez comme il nous 
la représente souveraine, faisant tout, dis- 
posant de tout , réglant tout , je m'y tiens : 
voilà ce que j'en crois; et si , en tournant le 
feuillet, ils veulent dire le contraire pour 
ménager la chèvre elles choux , je lés traite- 
rai sur cela comme ces ménageurs politi- 
ques; ils ne me feront pas changer, je sui- 
vrai leur exemple , car ils ne changent pas 
d'avis pour changer de note. Nous fumes 
dîner l'autre jour à la Seilleraie , comme je 
vous avois dit : mon Agnès fut ravie d'être 
de cette partie , quoiqu'il n'y eût que le bon 
Abbé et l'Abbé de Bruç : elle a dix-neuf ans 
mon Agnès , et n'est pas si simple que je 
pensois; elle a plus que le désir d'apprendre, 
elle sait assez de choses; c'est comme vous 
disiez de Marie à Grignan : elle se doute 
de ce qu'on veut lui dire; elle est aimable. 
Le confesseur qui la gouverne la fait corn* 
tnunier deu£ Sois la semaine ; bon Dieu, 
quelle profanation ! elle est de tous les plat 
sirs quand elle peut en être , et du moins elle 
le désire toujours , et c'est assez pour n'être 
pas cfous Vin usage si familier. Elle a lu tout 
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ce qu'elle a pu attrapper de romans avee 
tout le goût que donne la difficulté et le 
plaisir de tromper. Vraiment , si je voulois 
rendre une fille galante, je ne lui souhaite- 
rois qu'une mère et un confesseur comme 
elle en a. Ma fille , je vous parle de Nantes, 
en attendant les lettres de Paris. Il y a ici 
une espèce d'Intendante , qui ne l'est point 
pourtant ; c'est Madame de No. .. * Elle est 

fille de Madame de Br elle a dix - sept 

ans, et fait la sotte et l'entendue. Son mari 
est de la vraie maison de Be.... il n'est pas 
ici : sa femme fait la belle, et croit que c'est 
mon devoir de l'aller voir; je n'ai pas bien 
compris pourquoi ; et en attendant qu'elle 
me montre par où , je m'en vais aux Rochers: 
cela seroit bon pour Madame de Molac 5 
ce n'est pas une difficulté, elle est à Paris, 
son mari (3) l'est allé trouver. 

Voilà vos lettres du j 5 de ce ce mois in- 
fini , car il est vrai que je n'en ai jamais 
trouvé un pareil. Vous avez reçu toutes les 
miennes : je vous conjure de n'être point en 
peine si vous n'en recevez pas; vous voyez 
bien que cela dépend de l'arrangement de 
certains momens de la poste , qui peuvent 
très-souvent manquer; jusqu'ici je n'ai pas 

(2) M. de Molac étoit Gouverneur des ville et château 
de Nantes. 

Hh 5. 
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sujet de m'en plaindre , je ne reçois vos Iet* 
lies que deux jours plus tard qu'à Paris ; 
c'est tout ce qu'on peut ménager sur une 
distance aussi extrême que celle-ci. Vous 
dites .que je n'en suis point touchée; cela 
est d'une personne qui est encore plus loin de 
ftioi que je ne pensois, qui m'a tout à fait ou- 
bliée, qui ne sait plus la mesure de mon at- 
tachement, ni la tendresse de mon cœur, 
qui ne connoîtplus cette foiblesse naturelle, 
ni celte disposition aux larmes dont votre 
fermeté et votre philosophie se sont si sou* 
vent moquées. C'est à moi à me plaindre; 
je ne suis que trop pénétrée de tout cela ; 
et, avec toute ma belle Providence que je 
comprends si bien , je ne laisse pas d'être 
toujours affligée de ces arrangemens au-delà 
de toute raison. Une paix entière, une sou- 
mission sans murmure est le partage des par» 
faits» tandis que la connoîssance de cette 
Providence , et du mauvais usage que j'en 
fais , ne m'est donnée que pour ma peine et 
pour ma pénitence* Vous dites qu'on veut 
que Dieu soit l'auteur de tout ce qui arrive : 
lisez, lisez ce Traité que je vous ai marqué, 
et vous verrez qu'en effet c'est à Dieu qu'il 
faut s'en prendre, mais avec respeet et ré- 
signation : et les hommes sûr qui nous arrê- 
tons notre vue, il faut les considérer connue 
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les exécuteurs de ses ordres, dont il sait bien 
tirer la fin qui lui plaît. C'est ainsi qu'on 
raisonne quand on lève les yeux; mais or- 
dinairement on s'en tient aux pauvres pe- 
tites causes secondes , et l'on souffre avec 
bien de Fimpatience ce qu'on devroit rece- 
voir avec soumission : voilà le misérable état 
où je suis ; c'est pour cela que vous m'avez 
vue me* repentir , m'agiter et m'inquiéter 
tout de même qu'une autre. Je pense comme 
vous , que toutes les pfcilosophies ne sont 
bonnes que quand on n'en a que faire. Vous 
me prie* de vous aimer davantage, et tou- 
jours davantage; en vérité, vous m'embar- 
rassez , je misais point où l'on prend ce de- 
gré-là; il est au-dessus de mes connoissances: 
mais ce qui est bien à ma portée , c'est de 
ne vous être bonne à rien , c'est de ne faire 
aucun usage qui vous sdit utile de la ten- 
dresse que j'ai pour vous , c'est de n'avoir 
aucun de ces tons si <&és&és d'une mère, 
qui peut retenir, qui peut soulager , qui peut 
soutehfr : ah ! voilà ce qui me désespère , et 
qui ne Raccorde point du tout avec ce que 
je voudrois. 

Madame de la Fayettene se consolé point, 
malgré les agçémens qu'elle trouve encore 
pour son fils (5) ; soti cœur est blessé au-delà 
- (3) Voyez la Xettire du 6 Mai, page 336. 

Hh 4 
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même de ce que je croyois. Elle a été remer- 
cier le Roi , qui la reçut à merveille; et ce- 
pendant elle n'y pût durer : elle revint 
couchera Paris. Madame de Vins m'est re- 
venue à la pensée , comme à vous , suc ce 
séjour de Fontainebleau , où elle étoit si 
agréablement Tannée passée* Elle a mille 
honnêtetés pour moi; et, en vérité, je suis 
touchée de son mérite et de son malheur ; 
elle est plus tombée qu'un autre ; elle ne 
peut plus douffrir tous ces pays où elle n'est 
plus; elle se renferme uniquement dans sa 
famille et dans les procès dont elle .est bien 
plus accablée que jamais. Je crois que je loi 
étois assez bonne à Paris ; je la mettois au 
premier rang de mes devoirs, et par mon 
inclination , et par l'état de sa fortune. Nous 
nous écrivons de vous; elle me mande qu'elle 
est notre entrepôt : je me tiens honorée de 
son commerce et de spn amitié. Vous m'a- 
vez réjouie en me parlant de ces Carméli- 
tes, dont les trois vçeux sont changés en trois 
choses tout à fait convenables à des filles de 
Sainte Thérèse , VinUrét , V orgueil et la 
haine. 

Madame la Dauphine dit qu'elle n'a vu 
à Paris que des tètes 5 et le haut des ai'hjg^ 
des Tuileries : die ne se brouille pa 
Cour par un tel discours. Il y eutl>' 
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une extrême brouillerie entre le Roi et Ma- 
dame de Montespan : M. Colbert travailla 
à l'éclaircissement , et obtint avec peine que 
Sa Majesté feroit medianoche comme à l'or- 
dinaire : ce ne fut qu'à condition que tout 
le monde y entreroit. La belle Fontanges 
est retombée dans ses maux ; le Prieur (4) 
va recommencer ses remèdes ; s'ils sont inu- 
tiles, il pourra bien retourner à ses fagots* 
La Troche m'écrit de bonnes lettres ; son 
fils est témoin de bien des choses ; mais ce 
serait une raillerie de vous envoyer des nou- 
velles , tandis que vous avez un frère et un 
beau-frère à lg Cour. Vous vous moquez de 
trouver que votre frère devroit me préférer, 
j'en serois bien fâchée ; il est à propos qu'il 
ne manque point à cette sorte de devoir ; il 
viendra me trouver quand. le Roi fera son. 
voyage. Adieu , ma très - chère ; vous êtes 
trop aimable de préférer tous les riens et 
tous les discours de Pilois ( 5 ) que je vâU 
vous mander, à toutes les nouvelles du 
monde : je vous le rends bien \ les détails 
de Grignan me sont plus chers que toutes 
les relations de Fontainebleau. 

Ne vous pressez point pour cette lettre 

(4) Voyez la Lettre dui6 Avril . pays 3i6, et laliettre 
du 6 Mai, page 336. 

(5) Jardinier dos Rocher*. 
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de la Princesse de Tarante , elle n'est peut- 
être pas encore à Vitré. La vision d'épouser 
le Prince de Danemarck n'a pas duré long* 
teins ; il est échoué beaucoup d'autres ma- 
riages depuis* Elle n'est que du trois an 
quatre avec Madame la Dauphine ; il faut 
être son neveu ou sa nièce pour qu'elle 
compte cela pour quelque chose. Elle a eu 
seulement deux Bavières Palatines dans sa 
maison , et deux Électeurs Palatins ont 
épousé des Hesses , mais cela n'est rien* 



LETTRE D V. 
A LA MÊME. 

A Nantes , louai an soir Vf Mai 1680. 

J e vous écris, ce soir , parce que ? Dieu 
merci, je m'en vais demain dès le grand 
matin , et même je n'attendrai pas vos let- 
tres pour y faire réponse : je laisse un homme 
à cheval pour me les apporter à la dînée , et 
je laisse ici cette lettre qui partira ce soir, 
afin qu'autant que je le puis , il n'y* ait rien 
de déréglé dans notre commerce. J'écris 
aujourd'hui comme Arlequin, qui répond 
avant que d'avoir reçu la lettre. Je fus hier 
au Buron , j^en revins le soir ; je pensai pleu- 
rer en voyant la dégradation de cette terre ; 
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il y a voit les plus vieux bois du monde; mon 
fils , dans son dernier voyage, y a fait donner 
les derniers coups de coignée. Il a encore 
voulu vendre un petit bouquet qui faisoit 
une assez grande beauté , tout cela est pi* 
toyable : il en a rapporté quatre cents piste- 
les , dont il n'eut pas un sol un mois après* 
11 est impossible de comprendre ce qu'il 
fait , ni ce que son voyage de Bretagne loi 
a coûté, quoiqu'il eût renvoyé ses laquais 
et son cocher à Paris , et qu'il n'eût que le 
seul Larmechin dans cette ville où il fut 
deux mois. Il trouve l'invention de dépenser 
sans paroître , de perdre sans jouer , et de 
payer sans s'acquitter ; toujours une soif et 
un besoin d'argent en paix comme en guerre, 
c'est un abîme de je ne sais pas quoi , car il 
n'a aucune fantaisie , mais sa main est un 
creuset où l'argent se fond. Ma fille , il faut 
que vous essuyez tout ceci. Toutes ces drya- 
des affligées que je vis hier, tous ces vieux 
syl vains qui ne savent plus où se retirer, 
tous ces anciens corbeaux établis depuis 
deux cents ans dans l'horreur de ces bois , 
ces chouettes qui, dans cette obscurité, an- 
nonçoient , par leurs funestes cris , le mal-» 
heur de tous les hommes ; tout cela me fit 
hier des plaintes qui me touchèrent sensi- 
blement le cœur; et que sait-on même si 
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plusieurs de ces vieux chênes n'ont point 
parlé, comme celui où étoit Clorinde (1) ? 
Ce lieu étoit un, luogo d'incanio 9 s'il en 
fut jamais : j'en revins donc toute triste •, le 
souper que me donna le premier Président 
ne fut point capable de me réjouir. Il faut 
que je vous conte ce que c'est que ce pre- 
mier Président ; vous croyez que c'est une 
barbe sale et un vieux fleuve comme votre 
R..., point du tout , c'est un jeune homme 
de vingt-sept ans , neveu de M. d'Harouïs; 
un petit de la Bunelaie fort joli , qui a été 
élevé avec le petit de la Seilleraire (2), 
que j'ai vu mille fois , sans jamais imaginer 
que ce pût être un Magistrat ; cependant 
il l'est devenu par son crédit 5 et moyennant 
quarante mille francs , il a acheté toute l'ex- 
périence nécessaire pour être à la tète d'une 
compagnie supérieure , qui est la Chambre 
dés Comptes de Nantes : il a de plus épousé 
une fille que je connois fort 5 que j'ai vue 
pendant cinq semaines tous les jours aux 
États de Vitré 5 de sorte que le mari et la 
femme sont pour moi un jeune petit garçon 
que je ne puis respecter , et une jeune petite 
Demoiselle que je ne puis honorer. Ils sont 

(1) Voye* le Chant treizième de la Jérusalem délivrée, 
du Tasse, 
(a) Fih d« M. d'Harouu. 
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revenus pour moi de la campagne où ils 
étoient ; ils ne me quittent point. D'un autre 

côté , M. de N vint me voir samedi en 

arrivant de Brest : cette civilité m'obligea 
d'aller le lendemain chez sa femme (5); elle 
me rendit ma visite dès le soir 5 et aujour- 
d'hui ils m'ont donné un si magnifique repas 
en maigre, à cause des rogations, que le 
moindre poisson paroissoit la signora ba~ 
lena. J'ai été de là dire adieu à mes pauvres 
sœurs ( de Sainte-2Iarie) que je laisse avec 
un très-bon livre. J'ai pris congé de la belle 
prairie-: mon Agnès pleure quasi mon dé- 
part , et moi , ma très-belle , je ne le pleure 
point : je suis ravie de m'en aller dans mes 
hois 5 j'espère au moins en trouver aux Ro- 
chers qui ne sont point abattus. Voilà toutes 
les inutilités que je puis vous mander auT 
jouni'hui. 

(3) Vdye* la Lettre du a5 Mai. 
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LETTRE D V I. 

A LA MÊME. 

&ax Rochers , vendredi îi Mai 1680. 

yuo 1 qu E cette lettre ne parte que diman- 
che , je veux la commencer aujourd'hui , afin 
de dater encore du mois de Mai : je crains 
que celui de Juin ne me paroisse encore aussi 
long ; je suis assurée , au moins , de ne pas 
roir de si beaux pays. Il y a un mois qu'il 
pleut tous les jours $ ce sont vos prières qui 
nous ont attiré cet excès. Que ne laissez- 
Vous un peu faire à la Providence ? tantôt 
de la pluie , tantôt de la sécheresse , vous 
n'êtes jamais contens. J'en demande à Dieu; 
mais cela fait souvenir de Jupiter dans Lu- 
cien , qui est si fatigué des demandes im- 
portunes des mortels , qu'il envoie Mercure 
pour donner ordre à tout > et pour faire tom- 
ber en Egypte dix mille muids de grêle, afin 
de ne plus en entendre parler. Je ne vous 
obligerai plus de répondra sur cette divine 
Providence que j'adore , et que je crois qui 
fait et ordonne tout : je suis assurée que vous 
n'oseriez traiter cette opinion de mystère in* 
concevable avec les disciples de votre père 
Descartes; ce qui seroit vraiment inconce- 
vable , ce seroit que Dieu eût fait le monde 
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sans régler tout ce qui s'y fait : les gens qui 
font de si belles restrictions et contradic- 
tions dans leurs livres en parlent bien mieux 
et plus dignement , quand ils ne sont pas 
contraints, ni étranglés parla politique. Ces 
coupeurs de bourse sont bien aimables dans 
la conversation ; je ne vous les nommois 
point , parce qu'il me semblait que vous de- 
viniez le principal: les autres, c'est l'Abbé 
du Pile et M/du Bois , que vous connois- 
sez et qui a bien de l'esprit \ le pauvre Ni- 
cole est dans les Ardennes , et M. Araaulct 
sous terre, comme une taupe* Mais voyez, 
ma très-chère j quelle folie , et où me voilà! 
ce n'est point de tout cela que je veux vous 
parler, j'admire comme je m'égare. Je veux 
vous conter comme je reçus votre lettre à 
la dînée , le jour que je partis f>our Nantes; 
et que n'ayant que cette manière de vous 
entendre à mille lieues de moi , je me fais 
de cette lecture une sorte d'occupation que 
je préfère à tout. Nous avons trouvé les che- 
mins fort accommodés de Nantes à Ren- 
nes , par l'ordre de M. de Chaulnes : mais 
les pluies ont fait , comme si deux hivers 
étoient venus l'un sur l'autre* Nous avons 
toujours été dans les boursiers et dans les 
abîmes d'eau : nous n'avions osé traverser 
par Chàteau-Briont, parce qu'on n'en sort 
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point. Nous arrivâmes à Rennes la veille de 
l'Ascension î cette bonne Marbeuf voaloit 
m'avaler , et me loger , et me retenir ; je ne 
voulus , ni souper , ni concher chez elle : le 
lendemain , elle me donna un grand déjeû- 
aer-diner , où le Gouverneur, et tout ce qui 
étoit dans cette Ville, vint me voir. Nous 
partîmes à dix heures , et tout le monde me 
disant que j'avois trop de tems , que les che- 
mins étoient comme dans cette chambre, 
car c'est toujours la comparaison ; ils étoient 
si bien comme dans cette chambre, que nous 
n'arrivâmes icr qu'après minuit , toujours 
dans l'eau 5 et de Vitré ici , où j'ai été mille 
fois , 'nous ne les reconnoissions pas ; tous 
les pavés sont devenus impraticables , les 
bourbiers sont enfoncés , les hauts et bas, 
plus haut et bas qu'ils n'étaient ; enfin , 
voyant que nous ne voyions plus rien , et 
qu'il falloit tâter le chemin , nous envoyons 
demander du secours à Pilois ; il vient avec 
une douzaine àe gonfles uns nous tenoient, 
les autres nous éclairaient , avec plusieurs 
bouchons de paille , et tous partaient si ex- 
trêmement breton , que nous pâmions de 
rire. Enfin , avec cette illumination , nous 
arrivâmes ici y nos chevaux rebutés , nos 
gens tout trempés , mon carrosse rompu , 
et nous assez fatigués } nous mangeâmes 

peu, 
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peu , nous avons beaucoup dormi ; et ce ma- 
tin nous nous sommes trouvés aux Rochers, 
mais encore tout gauches et mal rangés. Pa- 
vois envoyé un laquais , afin de ne pas re- 
trouver ma poussière depuis quatrt ans 5 
nous sommes au moins proprement. Noua 
avons été régalés de bien des gens de Vitré , 
des Récollets , Mademoiselle du Flessis en 
larmes de sa pauvre mère $ et je n'ai senti 
de joie , que lorsque tout s'en est allé à six 
heures , et que je suis detneurée un peu de 
tems dans ce bois avec mon ami Pilois. C'est 
une très-belle chose que ces allées. Il y en 
a plus de dix que voué neconnoissez point. 
Ne craignes pas, que je m'expose au serein; 
je sais trop combien vous en seriez fâchée. 
Vous me dites toujours que voua vous por- 
tez bien , Montgobert le dit aussi; cependant 
je trouve que là pensée de vous plonger deux 
fois le jour dans l'eau du Rhône,, ne peut ve> 
nir que d'ttne personne bien échauffée ; je 
vous conseille , au moins , ma chère enfant , 
de consulter un auteur fort grave , pour éta- 
blir l'opinion probable que le bain soit bpn à 
la poitrine. Je fus témoin du mal visible que 
vojis firent les demi-bains ; o'étoit poprtaqt 
dç l'avis de Fagon. Vous aveg eu besoin 
d'avoir de la. force pour soutenir l'excès de 
monde que vous avez eu z.yiqgt. personne* 
Totm V K Ii 



578 RECUEIL DES LETTRES 

d'extraordinaire à table font mal à l'imagi- 
nation. Voilà ce que CorbinetLi appeloit des 
trains qui arri voient 5 il se trouvoit pressé 
dans la galerie , et ne saluoit , ni ne connois- 
soit .personne s en vérité votre hôtellerie est 
toute des plus fréquentées ; c'est un beau dé* 
bris que celui qui se fait dans ces occasions. 
Vous souvient -il , ma fille , quand noua 
avions loi tofts ces Fo... et que nous atten- 
drons avec tant d'impatience l'heureux et 
précieux moment de leur départ ? quel 
àdteto gai lions leur fiuskms intérieurement ; 
quelle crainte qu'ils ne cédassent aux faus- 
ses prières que nous leur faisions de demeu- 
rer ; quelle douceur et quelle joie , quand 
nous en étions délivré*; et comme nous trou- 
vions qu'une mauvaise compagnie étoit bien 
meilleure qu'une bonne , qui vous hisse af- 
fligée y quand elle part; au lieu que l'autre 
rousTafraîcbit le sang , et vous fait respirer 
d'aise : vous avez senti ce délicieux état» Je 
vous gronderais de m'a voit écrit une si gran- 
de lettre de votre écriture , sans que f ai com- 
prît que cela vous étoit encore moins mau- 
vais que de soutenir la conversation. GfcU» 
de M* dfe Louvoîs avec M« de Vkrdesafiiit 
du bruit : on me la mande de Paris > et qafil 
quitta les Grignan et les Metitanègre pour 
«et esilé» On croît j%u'il y a quelqu'Ambaa- 
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Sade en campagne , dont ses enfaiis sont fort 
effrayés par la crainte de la dépense* Je voie 
pourtant que M. de Grignan a été fort bien 
traité de ce Ministre 5 ce voyage ne pouvoit 
pas s'éviter : il a encore plus co^té à Montai 
nègre (1). Je trouve bien honnête et bien 
noble de ne point avoir paru fèché de son 
dîné perdu : je ne sais oomment on peut 
donner de ces sortes de mortifications à des 
gens qui jettent de l'argent , et <jui se met- 
tent en pièces pour tous faire honneur. 

Madame de Coulanges me mande que 
Madame de Maintenon a perdu une canne 
contre M. le Dauphin ; c'est Madame do 
Coulanges qui Pa fait faire : la pomme est 
une grenade d'or et de rubis ; la couronne 
s'ouvre , on voit le portrait de Madame la 
Dauphine*, et au-dessous, ilpiugratonas- 
conde. Clément a voit fiait autrefois cette de» 
vise pour vous ; ce qui paroissoit une exa- 
gération à votre égard , eet mie vérité toute 
faite pour cette Princesse. Cette belle Fon* 
tanges est toujours assez mal. Mon fils dit 
qu'on se divertit fort à Fontainebleau. Les 
comédies de Corneille charment toute la 
Cour. Je mande à mou fils quec'est un grand 
plaisir d'être obligé d'y être , et d'y avoir un 

(1) M. de Montanegre commandoit en Languedoc 
comme M. de Grignan en Provence. 

lia 
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maître , une place , une contenance ; que 
pour moi , si j'en a vois eu une, j'aurois fort 
aimé ce pays-là ; que ce n'étoit que par ne 
point en avoir que je m'en élois éloignée $ 
que cette espèce de mépris, éto&.un chagrin, 
et que je me vengeois à enr&édire , comme 
Montagne de la jeunesse ; que j'admirais 
qu'il aimât mieux passer son après -dînée, 
comme je fais , entre Mademoiselle du Pies- 
sis et Mademoiselles de Launaie ? qu'au mi- 
lieu de tout ce qu'il y a, de beau et de bon. Ce 
que je dis pour moi , ma belle , vraiment je 
le dis pour vous ; ne croyez pas que si M. de 
Grignan et vous étiez placés comme vous le 
méritez , vous ne vous accommodassiez pas 
fort bien de cette vie* : mais la Providence 
ne veut pas que vous ayez d'autres gran- 
deurs que celles que vous avez. Pour moi, 
j'ai vu des momens où il ne s'en falloit rien 
que fortune ne me mit dans la plus agréa- 
ble situation du monde ; et puis tout d'un 
coup, c'étoient des prisons et des exils (2). 
Trouvez-vous que ma fortune ait été fort 
heureuse ? je ne laisse pas d'en être conten- 
te , et si j'ai des momens de murmure , ce 
ji'est point par rapport à moi. Vous^ne pei- 

(2) Madame 4© Sérigné entend parler sans doute de 
l'exil de M. deBussj, chef de sa Maison, et de la prison 
de M. de Fouquetj son intime ami. 
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gnez fort agréablement la conduite des re- 
gards de Madame D** ; c'est que économie 
envers ses amans , qui seroit digne d'Armi* 
de. Vous vous doutiez bien que M. Rouil- 
lé (3) ne retournerait pas : j'en suis fâchée, 
et le serois encore plus , si je ne croyois vos 
séjours de Provence finis. Ainsi vous aurez 
peu d'affaires avec lui ; s'il y avoit quelque 
chose à démêler dans l'assemblée , M. le 
Coadjuteur vous en rendrait bon compte en 
l'absence de M. de Grignan. 

Dimanche 2 Juin. 

Cette hôtellerie est bien différente de la 
vôtre ; sous prétexte d'écrire , jç n'ai vu quer 
mes bois. J'ai du cette réunion du Portugal, 
qui m'a fort plu. Je n'ai pas encore choisi de 
lecture. Il pleut continuellement 5 quand la 
Princesse seroit & Vitré, je n'irais pas, tant 
je suis rebutée. Le nom de son gendre , c'est 
d'Alteïnbourg. Je pris -plaisir de l'écrire ri- 
diculement (4), comme un nom Allemand, 
en vous disant que vous ne cqnnoissez autre 
chose ; c'est une mauvaise plaisanterie. Il y 
auroit à parler un an sur l'état inconcevable 
et surprenant des cœurs de M. de la Trousse 
et de Madame de Coulanges : j'espère que 

(3) Intendant de Provence. 

(4) Voyez la Lettre du 3 Mai 
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nous traiterons quelque jour ce chapitre , et 
plusieurs antres , si tous voulez. Adieu , ma 
très-belle , je vous embrasse de toute la ten- 
dresse de mon cœur* 

A MONSIEUR DE G R I G N A N. 

. Comment n'êtes- vous pas percé à jour , 
ou consumé , mon cker Comte , d'avoir été 
exposé tout l'hiver à la pointe et au feu de 
ces regards, que votre chère épouse me re- 
présente si plaisamment? Une personne qui 
est occupée de cette conduite , peut subsister 
partout ; votre Province même est plus pro- 
pre à exercfer ce beau talent , que nulle an- 
tre, il y a toujours des passans et des étran- 
gers; on mourrait fort bien dans celle-ci, 
faute d'alimens. Je me réjouis de la visite 
que vous avez fiâte àM.deLouvois; il y a 
des choses que la dépense ne peut empê- 
cher de faire. Montanègre a été plus ex- 
posé que vous. Je vous conjure que ma fille 
ne réponde point à cette lettre , c'est un 
monstre d'écriture : je n'ai rien à foire, je 
me porte bien , et c'est mon unique plaisir 
de lui parler. 
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LETTRE D V 1 1. 

A LA MÊME. 

Ans Rochers» mercredi 5 Juin 1680. / 

ijNFTN , j'ai le plaisir, dans notre extrême 
éloignement, de recevoir vos lettres le neu- 
vième jour , en Attendant d'autres consola- 
tions. J'admire souvent l'honnêteté de ce» 
Messieurs , dont parlent si plaisamment &* 
Basai* de morale, et qui sont si bons et si 
oblîgeans : que ne font-ils point pour notre' 
service? à quels usages ne se rabaissent-ils 
pas pour nous être trtiles ? Les uns courent 
deux cents lieues pour porter nos lettres ; 
les autres grimpent sur les toïts de nos mai-* 
ions, pour empêcher que nous ne soyons 
incommodés de la pluie; quelques-tms font 
bien pis. Enfin, c'est un effet de la Provi- 
dence; et la cupidité, qui est un mal , est 
le fonds d'où elle tire tant de biens. J'ai ap- 
porté ici quantité de livres choisis , je les 
ai rangés ce matin : on ne met pas la main 
sur un , tel qu'il soit, qu'on n'ait envie de 
le lire tout entier ; toute une tablette de dé- 
votion, et quelle dévotion ! bon Dieu, quel 
point de vue pour honorer notre Religion î 
l'autre est toute d'bistpires admirables $ l'an- 
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tre de morale ; Vautre de poésies, et de nou- 
velles, et de mémoires. Les romans sont mé- 
prisés, et ont gagné les petites armoires. 
Quand j'entre dans ce cabinet , je ne com- 
prends pas pourquoi j'en sors : il seroit digne 
de vous, ma fille : la promenade en seroit 
digne aussi, mais notre compagnie, en vé- 
rité, fort indigne. Mon pot est étrange à 
écumer les dimanches (1) $ ce qu'il y a de 
bon , c'est que chacu n va souper à six heures, 
et c'est la belle heure de la promenade, où 
}& cours pour me consoler. Mademoiselle 
du Plessis , en grand deuil , ne me quitte 
guère $ je dirois bien volontiers de sa mère, 
comme de ce M. de Bonneuil ( 2 ) , elle a 
laissé une pauvre fille bien ridicule ; elle est 
impertinente aussi. Je suis honteuse de l'a- 
mitié qu'elle a pour moi; je dis quelquefois, 
y aurbit-il par hasard quelque sympathie 
entr'elle et moi? elle parle toujours , et Dieu 
me fait la grâce d'être pour elle , comme 
vous êtes pour beaucoup d'autres ; je ne l'é- 
coute point du tout. Elle est assez brouillée 
dans sa famille pour les partages , cela fait 

(1) A cause de la compagnie qui grossissoit ces jouis* 
là, et à laquelle Madame de Se vigne se crojoit obligée 
de faire les honneurs desRooliers. Elle appeloit cda écu- 
mer son pot. 

00 Voyea la Lettre CÇCCXCIV. 

un 
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lin nouvel ornement à son esprit : elle con» 
fondoit tantôt tons les mots, et en parlant 
ides mauvais traitement, elledisoit, ils 
m'ont traitée comme une barbarie* > comme 
une cruauté. Vous voulez que je vous parle 
de mes misères, en voilà peut-être plus qu'il 
ne vous en faut. Toutes mes lettres sont si 
grandes , que vous devriez , selon votre règle, 
zn'en écrire de petites , et laisser le soin de 
tout i Montgobert : la santé est toujours un 
solide et véritable bien ; on en fait ce qu'on 
veut. Madame de Coulanges me mande mille 
bagatelles , que je vous enverrois , si .je ne 
voyois fort bien que c'est une folie. La fa* 
veur 4e sonamie continue toujours : la Reine 
l'accuse de toute la séparation qui est entre 
elle et Madame la -Dauphine : le Roi la con» 
sole de cette disgrâce , ellp va -chez lui tous 
les jours, et les conversations sont d'une lon- 
gueur à faire rêver tout le monde. Je ne sais, 
ma très-chère, comment vous pourriezeroire 
que votre présence fût un obstacle à la foi> 
tune de vosCrères \ «vous n'êtes guère propre 
à porter guignon. Vous n'avez -point asseg 
bonne opinion de vous 5 et pour le coin de 
votre feu, que vous dites qui empêchoit 
le Chevalier de faire sa cour, parce que cela 
le rendoit paresseux , je vous assure qu'il n'a 
fait que changer de cheminée, et que la for- 
Tome V. Kk 
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tune l'est venu chercher dans sa chambre, 
assez incommodé des chicanes de son rhu- 
matisme. L'Abbé de Grignan étoit désolé ; 
il eût jeté sa part aux chiens 5 et tout d'un 
coup , par une suite d'arrangemens , trop 
longs à vous dire, on le nomme , on le choi- 
sit , et le voilà dans le plus agréable Evêché 
qu'on puisse souhaiter, .Portez- vous toujours 
bien, cette provision est bonne, que savons- 
nous ? Je regarde l'avenir comme une obs- 
curité , dont il peut arriver des biens et des 
clartés , à quoi l'on ne s'attend pas. 

M. de Lavardin se marie (5) , c'est tout 
de bon; et on dit que c'est Madame de 
Mouci (4) qui inspire à Madame de Lavardin 
tout ce qu'il y a de plus avantageux pour son 
fils : c'est une ame toute extraordinaire que 
cette Mouci. Ce petit Molac épouse la sœur 
de la Duchesse de Fontanges : le Roi lui 
donne la valeur de plus de quatre cents mille 
francs. Mon Dieu , que vous dites bien sur 
la mort de M f de la Rochefoucauld , et de 
*ous les autres ! On serre les files , il ri y 
paroîtplus. Il est pourtant vrai. que Madame 

(3) Avec Louise-Anne de Noailles , sœur d'Anne- 
Jules , Duc de Noailles , Maréchal de France. 

(4) Marie de Harlai, sœur d'Achille de Harlai, alors 
.procureur-général, et depuis Premier Président du Par- 
lement de Paris, 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 58? 

de la Fayette «st accablée de tristesse , et 
n'a point senti , comme elle auroit fait , ce 
qui est arrivé à son fils (5) ; Madame la Dau-> 
phine n'avoit garde de ne la pas bien trai- 
ter : Madame de Savoie lui en avoit écrit 
comme de sa meilleure amie. Je suis fort aise 
que M. de Grignan soit content de ma lettre : 
j'ai dit mon sentiment avec assez de sincé- 
rité ; il devroit bien renvoyer toutes les fan- 
taisies ruineuses qui servent chez lui par 
quartier; il ne faudroit pas qu'elles dormis*- 
sent , comme cette noblesse de Basse-Bre- 
tagne ; il seroit à souhaiter qu'elles fussent 
entièrement supprimées. Adieu , ma très- 
aimable, j'admire et j'aime vos lettres; ce- 
pendant je n'en veux point ; cela paroît un 
peu extraordinaire , mais cela est ainsi : 
coupez court., faites discourir Montgobert : 
je m'engage à vous ôter le dessein de m'écrire 
beaucoup, par la longueur dont je fais mes 
lettres; vous les trouverez au-dessus de vos 
forces, c'est ce que je veux : ainsi ma poi- 
trine sauvera la vôtre. Il me semble que vous 
avçz bien des commerces, quoi que vous di- 
siez; pour moi, je ne fais que répondre, je 
n'attaque point : mais cela fait quelquefois 
tant de lettres, que. les jours de courrier, 
quand je trouve le soir mon écritoire, j'ai 

(5) Voyez la Lettre du 6 Mai, 

Kk 2 
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envie de me cacher sous le lit , comme cette 
chienne de feue Madame, quand elle voyoit 
des livres. 



LETTRE DVIII. 

A LA MÊME. 

A«x Rochers, 9 Juin, jour de la Pentecôte 168a 

Vous êtes donc pour l'attention aux his- 
foires, comme je suis pour le chapelet (i) 5 
vous ne savez de quoi traite Justin. La pe- 
tite de Biais disoit qu'elle avoit vu quelque 
chose de la conversion de S. Augustin dans 
la fin de Quint-Curce : vous pourriez fort 
bien en dire autant , et vous ne voulez pas 
que je dise, ma fille a trop d'esprit; puis* 
que vous n'en êtes pas plus grasse pour être 
ignorante, je vous conseille de repéter les 
vieilles leçons de votre père Descartes. Je 
voudrois que vous puissiez avoir Corbinelli ; 
il me semble que présentement il vous di- 
ver tiroit. Pour moi, je trouve les jours d'une 
longueur excessive, je ne m'apperçois point 
qu'ils finissent ; sept , huit , neuf heures du 
soir n'y font rien. Quand il me vient .des 
Madames , je prends vîtement mon ouvrage, 
je ce les trouve pas dignes de mes bois, je 
(1) Vojei la Lettre du iz Mai. 
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les reconduits 5 la Dame en croupe et le ga- 
lant en selle s'en vont souper; et moi je vais 
me promener. Je veux penser à Dieu , je 
pense à vous; je veux dire mon chapelet* 
je rêve ; je trouve Pilois , je parle de trois ou 
quatre allées nouvelles, que je vais faire; 
et puis je reviens quand il fait du serein , 
de peur de vous déplaire. Je lis des livres de 
dévotion, parce que je voulois me préparer à 
recevoir le Saint-Esprit ; ah ! que c'eût été 
un vrai lieu pour l'attendre, que cette soli- 
tude ! mais il souffle où il lui plaît, et c'est 
lui-même qui prépare les cœurs où il veut 
habiter; c'e&t lui qui prie en noua par des 
gémissement ineffables. C'est Saint-Augus- 
tin qui m'a dit tout cela. Je le trouve bien 
Janséniste, et Saint Paul aussi ; les Jésuites 
ont un phantôme qu'ils appellent Jansénius, 
auquel ils disent mille injures , et ne font 
pas semblant de voir où cela remonte : est- 
'ce que je parle à toi (2-) ? et là- dessus ils font 
un bruit étrange, et réveillent les disciples 

(a) M. de Soyecourt étant couché dans la même cham- 
bre avec trois de ses amis , la fantaisie lui prit de' parler 
fort haut penfrant la nuit à l'un d'entre eux; un autre 
impatient s'écrie ï Eh y -morbleu ! tais-toi, tu m'empêches 
de dormir» M. de Çoyecourt lui dit : Est-ce que je parle à 
toi? Ce conte parut si plaisant à Madame de Sévîgné , 
qu'elle en fit depuis de fréquentes applications dans les 
lettres. Voyez la Lettre du 29 Novembre 1679. 
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cachés de ces deux, grands Saints. Plut à 
Dieu que j'eusse à Vitrémes pauvres filles de 
Sainte-Marie (de Nantes ) ! je n'aime point 
vos baragouines d'Aix: pour moi,, je met- 
trais la petite avec sa tante ; elle seroit Ab- 
besse quelque jour; cette place est toute 
propre aux vocations un peu équivoques :. 
on accorde la gloire et les plaisirs. Vous êtes 
plus à portée de juger sur cela que personne 
du monde. L'Abbaye pourroit être si petite, 
le pays si détestable , que vous feriez mal de 
l'y mettre \ mais si cela n'est pas, il me sem- 
ble en gros qu'elle seroit mille fois mieux là 
qu'à Aix où vous n'irez plus (5). C'est une 
enfant entièrement perdue , et que vous ne 
verrez plus, puisque M. de Vendôme sera 
Gouverneur : elle se désespérera. On a mille 
consolations dans une Abbaye ; on peut aller 
avec sa tante voir quelquefois la maison pa- 
ternelle; on va aux eaux , on est la nièce de 
Madame $ enfin , il me semble que cela vaut 
mieux. Mais qu'en dit M. l'Archevêque? Son 
avis doit vous décider. Le vôtre me paroît 
bien mauvais sur tout ce que vous me dites 
de vous : à qui en avez-vous de Jfcrler si mal 

(S) Madame de Sévigné se flattoit que M. le Duc de 
Vendôme, qui étoit Gouverneur de Provence, y com- 
xnanderoit à l'avenir, et que M. et Madame de Grignaa 
viendr oient s 'établir k Paris et à la Cour» 
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de votre esprit , qui est si beau et si bon ? Y 
en a-t-il quelqu'un au monde qui soit plus 
éclairé et plus pénétré de la raison et de ses 
devoirs ? Et vous vous moquez de moi, vous 
savez .bien ce que vjous êtes au-dessus des 
autres ; vous avez de la tête , du jugement $ 
du discernement, de l'incertitude à force de 
lumières , de l'habileté , de l'insinuation , du 
dessein quand vous voulez, de la prudence i 
de la conduite, de la fermeté, de la présence 
d'esprit, de l'éloquence, et le don de vous 
faire aimer quand il vous plaît, et quelque- 
fois plus, beaucoup plus que vous ne vou* 
driez : le papier ne manque non plus que la 
.matière : mais pour tout dire en un mot, vous 
avez du fonds pour être tout ce que vous 
voudrez. Il y a bien des gens à qui l'étoffe 
manque, qui voient à tout moment le bout 
de leur esprit : m'a chère enfant , ne vous 
plaignez pas. 

Je reçois une lettre de Madame de Vins 5 
elle me dit de vçs nouvelles , vous êtes notre 
lien; elle est abîmée dans ses procès, et ne 
regrette cette sujétion que parce que cela 
l'empêche d'être à Pomponne. Elle est d'une 
sagesse qui me touchent que j'admire; elle 
me paroît triste, et aussi éloignée de désirer 
les plaisirs qui ne lui conviennent plus , que 
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persuadée de la Providence qui Ta mise en 
cet état : elle ne cherche plus de douceur que 
dans sa famille» Je vous envoie un morceau 
d'une lettre de votre frère; vous y verrez en 
quatre mots Fétat de sçn ame : il est à Fon- 
tainebleau. On me mande qu'on y est au mi- 
lieu des plaisirs sans avoir un moment de 
joie. La faveur de Madame de Maintenon 
croît toujours : celle de Quaniova diminue 
à vue d'oeil. Cette Fontanges est au plus haut 
degré. 

Madame de la Fayette me mande qu'elle 
est plus touchée qu'elle-même ne le croyoit, 
étant occupée de sa santé et de ses en fans : 
mais ces soins ont fait place à la véritable 
tristesse de son cœur; elle est seule dans le 
monde ; elle me regrette fort,, à ce qu'elle 
dit : j'aurois fait mon devoir assurément dans 
cette occasion unique dans la vie. Cette pau- 
vre femme ne peut serrer lafilç d'une ma- 
nière à remplir cette place. 

Rien ne peut réparer les biens que j'ai perdus. 

Elle me dit ce vers que j'ai pensé mille fois 
pour elle. Sa santé est toujours très-mau- 
vaise s^cela contribue à la tristesse. Ses deux 
enfans sont hors dé Paris, Langlade,moi; 
tous ses autres amis sont à Fontainebleau : 
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Madame de Coulanges s'en va. Madame de 
Lavardin est dans la noce (1) par-dessus les 
yeux ; je lui ferai vos complimens ; elle 
m'écrit qu'elle est contente , et je vois que 
non : une belle-fille la dérange \ je ne crois 
pas même qu'elles logent ensemble. Je suis 
assurée que son cœur est brisé du person- 
nage héroïque de Madame de Mouci 5 elle 
ne se plaindra -point, mais elle pourra bien 
étouffer , je vois leurs cœurs. Madame de 
Lavardin me parle de Malicorne , où elle 
veut venir achever doueement sa carrière. 
Je vois un dessous de cartes funeste, je vois 
encore l'embarras du fils déchiré d'amitié, 
de reconnoissance pour sa mère, chagrin de 
l'incompatibilité de son humeur , empêtré 
d'une jeune femme , sacrifié sottement à son 
nom et à sa maison : quand je serois à cette 
noce, je n'y verrois pas plus clair. En vé- 
rité, je prends intérêt à tous ces divers per- 
sonnages , je fais des réflexions sur toutes 
ces choses dans mes bois. Je vois avec quel- 
que sorte de consolation que personne n'est 
content dans ce monde : ce que tu vois de 
Thomme > n'est pas VKomme, Si j'avois quel- 
qu'un pour m'aider à philosopher , je pense 
que je deviendrois une de vos écolières. Je 
m'en vais prendre quelque livre pouc essayer 
(1) Voyez la Lettre du 5 Juin , pagt 386. 
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defaireusagedemaraison:jeneprendraipa* 
Votre père Sénault; où allez-vous chercher 
cet obscur galimatias? Que ne demeurez-vous 
dans les' droites simplicités de votre père 
(Descartes)? 11 me faudra toujours quel- 
que petite histoire ;' car je suis grossière, 
comme votre frère : les choses abstraites vous 
sont naturelles, comme elles nous sont étran- 
gères. Ma fille , pour être si opposées dans 
nos lectures, nous n'en sommes pas moins 
bien ensemble; au contraire, nous sommes 
une nouveauté l'une à l'autre. Je m'en vais 
prier Dieu qu'il me donne son Saint-Esprit , 
car je ne me charge guère de demander en 
détail xfiat voluntas tua sicut in cœlo et in 
terra: devroit-on dire autre chose? Quand 
je fais des reproches au petit Marquis, c'est 
pour avoir le plaisir de songer que je le fais 
répondre brusquement; je n'ai point l'idée 
que rien ne le touche plus joliment que cet 
endroit; il n'est que trop sage et trop posé, 
il faut le secouer par des plaintes injustes* 
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LETTRE DIX. 

A L A M Ê M E. 

Aux Rochers, morcredi îa Juin 1680. 

Comment! fat donc fait un sermon sans 
y penser ! J'en suis aussi -étonnée que M. le 
Comte de Soissons, quand on lui découvrit 
qu'il faisait de la prose. Il est vrai que je me 
sens assez portée à faire honneur à la grâce 
de J. C. Je ne dis. point , comme la Reine- 
mère dans l'excès de son zèle contre ces mi- 
sérables Jansénistes : Ah l fi , fi de la grâce. 
Je dis tout le contraire , et je trouve que 
j'ai de bons garans. Puisque vous m'avez dit 
vos visions sur le sujet de la fortune de vos 
beaux-frères , je vous dirai sincèrement que 
j'avois peur que l'air d'une maison où l'on 
parle quelquefois de cette divine grâce, ne 
fît tort à l'Abbé de Grignan ; Dieu merci , 
je n'ai poijit fait de mal , non plus que voua; 
et si je me tais maintenant y comme je le 
dois et le veux faire , ce ne sera plus par 
la crainte de nuire à personne. Voa jeune» 
Prélats ne sont point du tout soupçonnés 
de cette fiéréaie* Je viens d'écrire au Cheva- 
lier , il m'a parfaitement oubliée ; comme 
il n'est point Grignan sur la paresse ,. son 
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oubli tire à conséquence. C'est aujourd'hui, 
ma fille , que Ton commence votre grand 
bâtiment ; du But fera des merveilles pour 
presser les ouvriers ; il n'a pas été possible 
de commencer plutôt , il y aura assez de 
tems. Je vous envoie un billet de Madame 
de Lavardin , où vous "«errez ce qu'elle 
pense. Je serois tentée de vous envoyer une 
~ grande lettre de Madame de Mouci , où elle 
prend plaisir de me conter tout ce qu'elle 
fait pour cette noce ; elle me choisit plutôt 
qu'une autre , pour me faire part de sa con- 
duite : elle a raison , ce second tome est 
digne d'admiration pour ceux qui ont lu le 
premier. Elle prend plaisir à combler M. de 
Lavardin de ses générosités , par l'usage 
qu'elle fait du souverain pouvoir qu'elle a 
sur sa mère. Elle a fait donner mille louis 
pour des perles ; elle a fait donner tous les 
chenets , les plaques , chandeliers , tables 
et guéridons d'argent qu'on peut souhaiter; 
les belles tapisseries , les beaux vieux meu- 
bles , tout le beau linge et robes de cham- 
bres du marié , qu'elle a choisi. Son cœur 
se venge par les bienfaits ; sans elle , c'était 
une noce de village ; elle a fait donner des 
terres considérables ; et pour comble de 
biens , elle fera qu'ils ne logeront point 
avec Madame de Lavardin. Cette mère est 
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impérieuse , et d'une exactitude sur les heu* 
res , qui ne convient point à de jeunes gens. 
Madame de Mouci m'étale avec plaisir toute 
sa belle ame , et j'admire par quels tours et 
par quels arrangemens il faut qu'elle serve 
au bonheur de M. de Lavardin. L'envie d'ê* 
tre singulière , et d'étonner par des procé- 
dés non communs , est , ce me semble , la 
source de bien des vertus. Elle me mande 
que si j'étois à Paris , elle seroit contente , 
parce que je l'entendrois ; que personne ne 
comprend ce qu'elle fait , qu'au reste , je 
pâmerois de rire , de voir les convulsions 
de Madame de Lavardin , quand , par la 
puissance de l'exorcisme , elle fait sortir de 
chez elle le démon de l'avarice. Madame de 
Lavardin en demeure toute abattue , corn* 
me.cesjilles de Loudun; je comprends que 
c'est une i^sez plaisante scène. La Marquise 
d'Huxelïes m'écrit aussi fort agréablement* 
Ces veuves font des merveilles. Madame de 
Coulanges m'assure qu'elle part le 20 pour 
Lyon ; elle me mande mille bagatelles. Cette 
ville va devenir la source de ce qu'il y aura 
de plus particulier à la Cour : mais pensez- 
- vous qu'elle veuille leur donner de cette 
bonne marchandise ? Il vint ici l'autre jour 
*m Augustin indigne , très-indigne , à qui 
je ne répondis sur ses magnifiques ignor 
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je le dis si bien : la balle au bon joueur» Ce 
chapelet de calambour est accompagné d'une 
croix de diamans fort jolie , et d'une tête de 
mort de corail: il me semble que j'ai vu ce 
chien de visage-là quelque j^ar^. Expliquez- 
moi par quelle raison il est sorti d'où il étoit , 
et comment il a passé tant de pays pour ve- 
nir jusqu'à moi ; en attendant, je ne le d^rai 
pas sans beaucoup rêver ; il attirera encore 
plus de distractions que les autres : j'attends 
votreréponse là-dessus. Savez-vous l'histoire 
de Madame de Saint-Pouanges? On me l'a 
long-teras cachée, de peur que je ne vou- 
lusse pas revenir à- Paris en carrosse. Cette 
petite femme s'en va à Fontainebleau 5 car 
il faut profiter de tout : elle prétend s'y bien 
divertir : elle y a une jolie place : elle est 
jeune , les plaisirs lui conviennent : elle a 
même la joie de partir *à six heures du soir 
avec bien des relais pour arriver à minuit; 
c'est le bel air. Voici ce qui l'attend : elle 
verse en chemin , une glace lui coupe son 
corps de jupe , et entre dans son corps si 
avant, qu'elle s'en meurt. On me mandoit 
de Paris qu'elle étoit désespérée, et des chi- 
rurgiens , et de mourir si jeune. Voilà une. 
belle aventure 5 si vous la savez , c'est une 
folie de vous l'avoir mandée; mais c'est qu'elle 
me fait une grande trace dans le cerveau* On 

disoit 
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disoit que Madame *de Nevers en faisoit une 
dans la première têle du monde, et qu'une 
antre tête plus petite en étoit renversée ; 
mais je ne trouve point que cela ait eu de 
suite. Le Roi a communié à la Pentecôte. N 
Le crédit de Madame de Fontanges est bril- 
lant et solide ; mais que pourroit-on penser 
sur cette bonne amitié? J 'ai reçu une lettre 
de M, de Pomponne du milieu de son oisi- 
veté , dont je me trouve plus honorée que 
quand il étoit à Saint-Germain ; c'est là où 
il est redevenu parfait comme à Frêne: ah! 
qu'il fait un bon usage de sa disgrâce , et qu'il 
est en bonne compagnie ! Il est vrai que je 
me serois assez bien accommodée de mon 
Agnès (1 ) ; je lui aurois du moins décrié son 
confesseur: il est pourtant moins dangereux 
que celui de Madame de Tallard. Je n'au- 
rois pas eu plus de peine à expliquer à cette 
belle le portrait que vous m'avez fait de vous, 
que j'en ai eu à y répondre. Ma chère enfant, 
vous avez du mérite , et de l'esprit , et la 
raison pour en faire cinq ou six personnes ; 
c'est à vous d'employer cette étoffe , il est 
toujours beau de l'avoir. Je suis trop heu- 
reuse que vous soyez convaincue de votre 
amitié parfaite ; vous faites bien de l'honneur 
à mon cœur d'observer , comme vous faites , 
, (i) Voyea les Lettres du ao et du »5 Mai. 

Tome r. L 1 
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ses allures naturelles ; je voudrais aussi qû$ 
vous m'entendissiez parler du vôtre , et que 
vous sussiez de quelle manière je compte sur 
le fond et la solidité de votre tendresse* Vos 
lettres sont lues et relues avec des>sentimens 
dignes de la mienne. Vous m'occupez toute 
la semaine i le lundi au matin je les reçois, 
je les lis ; j'y fais réponse jusqu'au mercredi ; 
le jeudi j'attends le vendredi matin 5 en voilà 
encore . cela me nourrit de la même sorte 
jusqu'au dimanche ^ et ainsi les jours vont 
en attendant tout ee que ma tendresse me 
fait espérer, sans savoir précisément comme 
tout se démêlera. 

Mademoiselle du Plessis est dans son cou- 
vent ; j'aime mieux mes figures nocturnes 
qu'elle. -J'embrasse mon petit Marquis, vous 
lui faites plus de bien que dix précepteurs*. 
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A LA MEME, 

Aux Rochers, samedi i5Jwn 168e. 

J E ne réponds point à ce que vous me dites 
de mes lettres, je suis ravie quelles vous 
plaisent \ mais si vous ne me le disiez , je ne 
les croirois pas supportables. Je n'ai jamais 
le courage de les lire tout entières, et je dis 
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quelquefois : mon Dieu , que je plains ma 
fille de lire tout cefàtrasde bagatelles ! Quel- 
quefois même je me repëns de tant écrire , 
je crois que cela vous jette trop de pensées , 
et vous fait peut-être une sorte d'obligation 
de me faire réponse : Ah ! laissez-moi causer 
avec vous , cela me divertit , mais ne me 
répondez point , il vous en coûte trop cher : 
votre dernière lettre passe les bornes du ré- 
gime , et du soin que vous devez avoir de 
vous. Vous êtes trop bonne de me souhaiter 
du monde , il ne m'en faut point : me voilà 
accoutumée à la solitude : j'ai' des ouvriers 
qui m'amusent : le bon Abbé a les siens tout 
séparés. Le goût qu'il à pour bâtir et pour 
ajuster va au-delà de sa prudence: il est vrai 
qu'il en coûte peu , mais ce seroit encore 
moins si l'on se tenoit en repos. C'est ce bois 
qui fait mes délices , il est d'une beauté sur- 
prenante ^ j'y suis souvent seule avec ma 
canne et avec Louison : il ne m'en faut pas 
davantage. Quand je suis dans mon cabinet, 
c'est en si bonne compagnie que je dis en 
moi-même : ce petit endroit seroit digne de 
ma fille , elle ne mettroit pas la main sur un 
livre qu'elle n'en fût contente: on ne sait 
auquel entendre. J'ai pris les conversations 
chrétiennes $ elles sont d'un bon Cartésien 
qui sait par cœur votre recherche de la vérin 
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té y qui parle de cette philosophie et du sou- 
verain pouvoir que Dieu 9 sur nous; de sorte 
que nous vivons, nous nous mouvons et 
nous respirons en lui , comme dit Saint- 
Paul , et c'est par lui que nous connoissons 
tout. Je vous manderai si ce livre est à la 
portée de mon intelligence $ s'il n'y est pas 
je le quitterai humblement, renonçant à la 
sotte vanité de contrefaire l'éclairée quand 
je ne le suis pas. Je vous assure que je pense 
comme nos frères ;el si j'imprimois, je di- 
rois: je pense comme eux. Je sais la différence 
du langage politique à celui des chambres : 
enfin , Dieu est tout-puissant , et fait tout ce 
qu'il veut, j'entends cela, il veut notre cœur, 
nous ne voulons pas le lui donner, voilà tout 
le mystère. N'allez pas révéler celui de nos 
filles de Nantes ; elles me mandent qu'elles 
sont charmées de ce livre (1) que je leur ai 
fait prêter. Vous me faites souvenir de cette 
sottise que je répondis pour ne pas aller chez 
Madame AeBret....queje n'avois qu'un fils: 
cela fit trembler vos Prélats. Je pensois qu'il 
n'y eût en gros que le mauvais air de mon 
hérésie ,}e vous en parlois l'autre jour ; mais 
je comprends que cette parole fut étrange. 
Dieu merci, ma chère Comtesse, nous n'a- 
vons rien gâté , vos deux frères ne seroient 
(i) Voyw la Lçttre du a5 Mai. 
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pas mieux jusqu'à présent, quand nous au- 
rions été Molinisies. Les opinions probables,, 
ni la direction d'intention dans l'hôtel de 
Carnavalet , ne leur auroient pas été plus 
avantageuses que tout le libertinage de nos 
conversations. J'en suis ravie, et j'ai souvent 
pensé à toute l'injustice qu'on pourrait nous 
faire là-dessus. Je ne comprends rien du 
tout à M. de la Trousse, ni à Madame d'Ë- 
pinoi, ni à ce laquais qui a volé ; je me ferai 
instruire , et vous enverrai la lettre. Vous 
verrez que cette bonne Lavardin est toute 
désolée; qui pourroit s'imaginer qu'elle ne 
fût pas transportée de marier son fils (2) ? 
C'est pour les sots s ces sortes de jugemens^ 
tenons-nous-en à croire fermement que per- 
sonne n'est heureux. Ce petit Chiverni me 
le paroît assez ; voyez comme il a bien su se 
tirer de sa misère. Votre pauvre frère est 
bien propre à n'être jamais heureux en ce 
nwnde-ci : quant à l'autre , s'il en faut ju- 
ger selon les apparences , je ne vois point 
^usqu'àprésent qu'il soit dans le bon chemin. 
M. de Châlons est dans le ciel ; c'étoit un 
saint Prélat et un honnête homme \ nous 
voyons partir tous nos pauvres amis. 

Je mandois l'autre jour à Madame de Vins 
que je lui donnois à deviner quelle sorte de 

(a) Voyez la Lettre du Z2 Juin , page 396. 
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Vertu je mettais ici le plus souvent en pra- 
tique, et je lui disois que c'étoit la libéra- 
lité. Il est vrai que j'ai donné d'assez grosses 
sommes depuis mon arrivée : un matin , 
huit cents francs; l'autre mille francs, l'autre 
cinq , un autre jour trois cents écus: il sem- 
ble que ce soit pour rire , ce n'est que trop 
une vérité. Je trouve des métayers et des 
meuniers qui m© doivent toutes ces sommes, 
et qui n'ont pas un unique sol pour les 
payer : que fait-on ? il faut bien leur donner. 
Vous croyez bien que je n'en prétends pas 
un grand mérite , puisque c'est par force: 
mais j'ét ois tout e prise de cette pensée en écri- 
vant à Madame de Vins , et je lui dis cette 
folie. Je me venge de ces banqueroutes sur 
les lods et ventes. Je n'ai pas encore touché 
ces six mille francs de Nantes : dès qu'il y a 
quelque affaire à finir , cela ne va pas si vite. 
Je vis arriver l'autre jour une belle petite 
fermière de Bodégat , avec de beaux yaux 
brillans, une belle taille , une robe de drap 
de Hollande , découpé sur du tapis, les man- 
ches tailladées : Ah, Seigneur! quand je la 
vis , je me crus bien ruinée; elle me doit huit 
mille francs. M. de Grignanauroit été amou- 
reux de cette femme , elle est sur le moule 
de celle qu'il a vue à Paris. Ce matin , il est 
entré un paysan avec des sacs de tous côtés, 
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il en avoit sous s%s bras , dans ses poches , 
dans ses chausses ; car en ce pays c'est la 
première chose qu'ils font que de les délier; 
ceux qui ne le font pas sont habillés d'une 
étrange façon : la mode de boutonner le jus- 
taucorps par en bas n'y est point encore 
établie; l'économie est grande sur l'étoffe des 
chausses 5 de sorte que depuis le bel air de 
Vitré jusqu'à mon homme ,. tout est dans la 
dernière négligence. Le bon Abbé, qui va 
droit au fait, crut que nous étions riches à 
jamais : Ah 7 mon ami I vous voilà bien 
chargé, combien apportez* vous? Monsieur, 
dit-il , en respirant à peine , je crois qu'il y 
a bienici trente francs : c'étoient tous les dour 
blés de France quise sont réfugiés dans cette 
Province avec les chapeaux pointus, et qui 
abusent ainsi de notre patience. 

Vous m'avez fait un grand plaisir de par- 
ler de Montgobert: je crus bien que ce que 
je vous mandois sur son sujet étoit inutile, 
et que votre bon esprit auroit tout appaisé. 
C'est ainsi que vous devez toujours faire, ma 
fille , malgré tous les chagrins passagers : 
le fond de Montgobert est admirable pour 
vous; le reste est un effet du tempérament 
indocile et trop brusque : }e fais toujours un 
grand honneur aux sentimens du cœur ; 011 
est quelquefois obligé de souffrir les circons- 
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tances et dépendances de l'amitié , quoiqu'el- 
les ne soient pas agréables. J'enverrai un de 
ces jours à Montgobert de méchantes causes 
à soutenir à Rochecourbières : puisqu'elle a 
ce talent, il faut l'exercer. Vous aurez M. de 
Coulanges qui sera un grand acteur; il vous 
contera ses 'espérances ; je ne les sais pas : il 
craint tant la solitude qu'il ne veut pas mê- 
me écrire aux gens qui y sont. Grignan est 
tout propre à le charmer; il encharmeroit 
bien d'autres : je n'ai jamais vu une si bonne 
compagnie, elle fait l'objet de mes désirs : 
j'y pense sans cesse dans mes allées , et je 
relis vos lettres en. disant , comme à Livry : 
voyons et revoyons un peu ce que ma fille 
me disoitil y a huit ou neuf jours; car en- 
fin, c'est elle qui me parle, et je jouis ainsi 
de cet art ingénieux de peindre la parole , 
et de parler aux yeux > etc. Vous savez bien 
que ce n'est pas les bois des Rochers qui me 
font penser à vous ; je n'en suis pas moins oc- 
cupée au milieu de^Paris ; c'est le fond et le 
centre ; tout passe, tout glisse , tout est par- 
dessus pu à côté. J'ai oublié mon Agnès ; elle 
est pourtant jolie; son esprit a N tm petit air 
de Province. Celui de Madame de Tarente 
est encore dans le grand air. Les chemins 
de Vitré ici sont devenus si impraticables , 
qu'on les fait raccojnmoder pat ordre du Roi 

et 



ct^e:M < dbB^ia«ltteatto ; wftl«s paysans de let 
Baronnie y seront lundi; Adieu , ma très- 
chère : quand^je vous l dis que mon amitié 
vous est inutils,. ne comprenez -vous point 
bien comme je l'entends , et où mon cœur 
et mon imagination me portent ? Penses- 
vèros'queje k&isffeie» eoatente du peu d'u- 
sage «plbje faii detànt de bonnes intentions? 
Oite^moi si veostae mattrefc ptaint la petite 
d'Adt>awc' s* tante (3), et âvous ôterez 
Pawtine d'avec vous: c'est un prodige que 
eetter petite*, son esprit est sa dot; voulez* 
vous ia^endre^uîie personne toute commu- 
ne? Je) la tnenénoiq toiajours avec moi, j'en 
ferais aoaoh plaisir y (je jne garderois bieik de 
la^ametire^à Aixi'asrecjaa^oeur (4) .-enfin, 
oôntine elle est extraordinaire , je la traite* 
rois extraordnjâirenient; 

* .(3) ]|(îàrîe-Adhemar dé Mon te U, soeur de "M. àç Grî- 
gDtfri, Aeligieuie *&' Aûbenas , ville dû B^s ± Vîvarais. 
P^ôy^i^UtUTédu^J^i^. » jfi:: »' ■-. * -r ; 
. , (4) J&d^q-Blanclie,, s^r aînée de, Pauline- éteit auxf 
filles de Sainte-Marie à ^jf j pùdans la suite elle entra 
éii Religion. 
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A LA M Ê ME. 

'* • - *** ' > ; . ; 

Aux Rochers ., mercredi 19 Juin 16S0. 

' J «h—; •• : : H,' ••• >-. .. 

Quel ténw^ine^voi« r *iachè^©enfeiiiî 
11 me semble quct vos pairies de Rochecour- 
bières ^imtvabi Qu'il -eet ^mrt beiau^-Pomi 
nous ,. c'est use pitié, il fait vro froid et tfne 
pluie contre toute raisoiu J'«i unérrebeHfc* 
chambre ouatée , j'aJUuiœffdB JiràltqiisJta 
soirs, et 2a CarikageeAûfBtaihms ©stisiter* 
rompue (2): celant* iamtpœià«M^afttatr<ra*i 
vèr les jours aussi longs. qçeieèita do ■■rôde 
Mai (3):: lûais^iesne «onhaitèz ipsanûammei 
je ne. Voudrais qua^e-qua je puis a*rai rvCfelto 
furie à la Saint-Jeaiiatflfwmt pas dater long* 
teros \ jp, reprendrai mes, amqsemeos^ ines 
livres et rao» écrit oire :rVos,léttres Upès-âi- 
mables me font une ocotiqta$iôn-que j'aime 
beaucoup mieUx|qtlefb«t<5é^[iàfe von* pou- 
vez imaginer. J'ai un' grand dégoût pour les 
conversations inutiles qui ne tombent sur 
rien du tout , des oui , des poire > des lan- 
ternes où Ton uejprçqsL aucune sorte d'in- 

(1) Voyea la Lettre du 17 Mai. 

(2) Voye* la Lettre du 17 Mai, page 356. 

(3) Voyez la Lettre du 3l Mai, paga 374* 
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térèt, J'akne mieux ces oonpersations chré- 
tiennes (4) dont je vous ai parlé : je sois, 
très-persuadée que vous connoissezcelivre? 
c'est toute la philosophie de votre père ac- 
commodée au christianisme ; c'est la preuve 
de l'existence de Dieu sans le secours de la 
foi. Je vous ai efltendu parler si souvent 
but tout» cela , et Corbinelli , et la Mousse, 
que je me ressouviens avec plaisir de tous 
vos discours ; cela nie donne assez de lu- 
mières pour entendre ce dialogue : je voûfr 
manderai si cette capacité me conduira jus- 
qu'à la fin du livre, yous faites xm merveil- 
leux usage dte vos' métamorphoses , je les re* 
lirai à votre intention : si j'avois de la mé- 
moire , j'aùrdis appliqué 'bien naturellement 
le ravage d'Erisichton (5) dans les bois con- 
sacrés à Cérès , au ravage que mon fils a fait 
au Buron (6) -qui est à moi. Je croia qu'il 
suivra en tout Fexemple de ce malheureux, 
€fc qu'^enfin il sémangera lui-même. Vous 
n'êtes point si ma} 'habile que lui ; car encore 
voit-on le sujette vos mécomptes: vos dé- 
penses excessives, la quantité de domesti- 
ques, votre équipage , le grand air de Votre 
maison > dépensant à tout , assez potiv vous 

(4) Voyez la Lettre du r5 Juin , page ^oZ. ' ' 

(5) Oçid. IM>. mr. Mêtam. Val. IT. 

(6) Voyei la Lettre du 37 Mai, page 370. * 
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incommoder, pas assez au gré de M. de Grl- 
gnan. Il ne faut point avoir de commerce 
avec les amia (7) de M. de Luxembourg 
pour voir ce qui cause vos peines. Mais pour 
mon fils , on croit toujours qu'il n'a pas un 
sou ; il ne donne rien du tout , jamais un re- 
pas «jamais une galanterie, pas un cheval 
pour suivre le Roi et M. le Dauphin à la 
chasse , n'osant jouer un louis ; et si vos sa- 
viez l'argent quilui passe parles mains, vous 
en seriez surprise. Je le compare aux cou- 
sins de votre pays , qui font beaucoup de 
mal sans qu'on les voie ni qu'on les entende. 
JEn vérité, ma fille, je n'ai pas donné toute 
mon incapacité à mes enfans ; je ne suis nul- 
lement habile , mais je suis sage et docile : 
vous feriez mieux que moi si vous n'étiez 
dans un tourbillon qui vous emporte, «ans 
que vous puissiez le retenir. J'espère donc> 
comme vous , que peut-être ce même tour- 
billon vous amènera à Paris: cette espérance 
me soutient le cœur et Famé: vous avez des 
ressources, et si vous vous portez aussi bien 

(7) C'est-à-dire , Us prétendus devins et sorciers que 
M. de Luxembourg et plusieurs autres personnes du plus 
haut rang avoieut eu la curiosité d'aller consulter avant 
*la Déclaration du Koi, du n Janvier 1680, rendue con- 
tre les empoisonneurs et les devins, à l'occasion de la 
Voisin, qui fut brûlée le 22 Février 1680^ poux crime de 
poison» KJJe se m$loit aussi de sorcelleries, 
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que von» dites , je ne vois rien qui paisse 
traverser votre retour. 



LETTRE DXII. 

A LA M 1 H E. 

Aux Rochers , vendredi ai Juin 1660. 

JLi E mauvais tems Gontinue ; il n'y a d'in- 
tervalle que pour nous faire mouiller. On 
se hasarde sous l'espérance de la Saint-Jean , 
on prend le moment d'entre deux nuages , 
pour le repentir du tems , qui enfin veut 
changer de conduite, et Ton se trouve noyé. 
Cela nous est arrivé deux ou trois fois; et 
pour être un peu mieux garantis que par 
des casaques et des chapeaux , nous allons 
faire planter au bout de la grande allée du 
côté du mail , une petite espèce de verniU 
lonnerie 9 et une autre au bout de V infinie, 
où l'on pourra se mettre à couvert de tout , 
et causer , et lire , et jouer : ces deux petits 
parasols ou parapluies, seront un agrément 
et une commodité, et ne nous coûteront 
presque rien. Voilà les grandes nouvelles de 
nos bois; je serois tentée de les faire mettre 
dans lé Mercure galant. Vous m'en parlez 
vx'aiment d'ufte façon trop plaisante ; je vous 
remercie de l'endroit que vous m'avez en- 

M m 5 
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Toyé : si je croyois y retrouver encore la 
belle Mademoiselle de Sévigné, et la fète 
sur les % galères que M. de Vivonne n'a point 
donnée à Madame la Comtesse de Grignan , 
je ferais la dépense de F acheter ; mais crai- 
gnant aussi de n'y pas voir des relations de 
vos fêtes nocturnes de Rochecourbières, je 
me contesterai de l'emprunter à Vitré. Je 
ne sais comment vous pouvez dire que la 
devise (l ) ne fût pas aussi juste pour voua 
que pour Madame la Daupbine : j'entredans 
votre pensée; il faut quelqu'un qui ait bien 
du fonds d'esprit : je ne veux pas vous louer: 
mais c'est précisément pour vous; et c'est 
une jolie chose de dire qu'il y ait plus de 
charmes au dedans qu'au dehors; ne soyez 
donc point ingrate au bon Clément, jamais 
rien ne sera si joli, Je rétrac le ce que j'avois 
dit en courant et sans y pensâr; vous me 
faites voir que j'ai tort d'avoirf youhi badi- 
ner sur ce Comte d'01derabout*g (2); ne 
sommes-nous pas , comme vous dites , accou- 
tumées à des noms aussi Allemands? celui-là 
pourtant ne pou voit être de vos amis , étant 
toujours en Suède; mais pour le nom, il 

n'étoit point barbare : ce fut ma plume qui 

* 

(t) Voyez laLettre du 3i Mai, page 379. 
• (a) Vojez la Lettre du 3 Mai, pagedzg, et edle da 
3i Mai, page 38i. 
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Voulut faire cette raécliante plaisanterie. 
Mai» en voici bien une autre : itoes fommcs- 
«ie-chambre me voyant occupée de ce beau 
chapelet (5) ,ont trouvé ptaisamt de ro*é* 
crire la lettre^tte je Vous ai envoyée, et 
«juî a si parfaitement féu**i , qu'elles en ont 
été effrayées , comme nous le fâmes une 
fois à Frêne , pour uttte» fausseté- que cette 
Scudéri avoit pëiééfropâpremèntt Vous en 
éouvient-il T^Blte» me virent defcie vous en- 
voyer ttette lettre , partagées entre l'envie 
Ôe tare et la peur de me fâcher : Comment s 
disoit Hélène, se moquer de sa maîtresse î 
Mais, disoit Marie, c'est pour rire, cela 
féjouint Madame la ©oKrtesse* Enfip, elle» 
ont -tant toriiJlé autour.de moi , que m'àyant 
trouvée dans Un bon monient , elles ont tête 
fet trouvé lé terrain fevdrable-, et m'ont avoué 
qu'elles avoient fait écrire cette lettre par 
Demonville ] elles m'ont dit qfce je de vois 
bien la reconncntre pour une friponnerie y 
plutôt quede vous Fenvoyer ; que depuis troi j 
nuits, elles ne dormoient point 1 , et qu*énftil 
elles me demandoient pardon. Voyez si vous 
ne retrouvez pas votre mère â ces sottes sim- 
plicités , qui vous ont tant diverties à Livry > 
et que je souhaite qui vous réjouissent en- 

(3) Voyez la Lettre du 12 Juin , page 399-400. 

M m 4 
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core. Vous n'avez donc pins qu a me mander 
pourquoi vous, m'avez envoyé ce beau cha- 
pelet que j'ai méconnu ; et moi je vous en 
remercierai aussitôt. Si je voulois, je vous 
citerois M. de la Rochefoucauld , qui étoit 
aussi aisé à tromper que moi ; mais il avoit 
tant d'autres sortes de mérites, que je n'en 
puis pas faire une conclusion, ni une com- 
paraison» Avc&vous vu la .gazette de Flan-* 
dres? voici qui va voys dégoûterdelasagesse 
humaine, puisque mêipe après la mort on 
n'est point exempt des' injustices de la for- 
tune. » M. de la Rochefoucauld , dit cette 
» gazette > a laissé un écrit , où il dit que 
» Gourville l'a toujours utilement et fidé- 
» lemeqt servi, efqu'jl se repent bien de 
y n'avoir point laissé à sa prudence le soin 
» de négocier, le; mariage de son petit -fils 
» avec Mademoiselle de Lou vois, parce qu'il 
» y a été trompé «. Je ne pense pas qu'il y 
ait une plus ridicule chose ; de quelque heu 
qu'elle vienne , elle est bien diabolique. On 
toe mande que les conversations de Sa Ma- 
jesté avec Madame de, Main tenon ne font 
que croître et embellir; qu'elles durent de- 
puis six heures jusqu'à dix ; que la Bru y va 
quelquefois faire une visite assez courte; 
qu'on les trouve chacun dans une grande 
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chaise; et qu'après la visite finie, on reprend 
le fil du discours. Mon amie (4) me mande 
qu'on n'aborde plus la Dame sans crainte et 
sans respect, et que les Ministres lui rendent 
la cour que les autres leur font. Madame de 
" la Sablière est dans ses Incurables , très-bien 
guérie d'un mal (5) que l'on croit incurable 
pendant quelque tems , et dont la guérison 
réjouit plus que nulle autre. Elle est daus ce 
bienheureux état \ elle est dévote et vrai- 
aient dévote; elle fait un bon usage de son 
libre arbitre \ mais n'est-ce pas Dieu qui a 
tourné son cœur? n'est-ce pas Dieu qui l'a 
fait vouloir ? n'est-ce pas Dieu qui l'a déli- 
vrée de l'empire du démon? n'est-ce pas 
Pieu qui l'a fait marcher et qui la soutient ? 
n'est-ce pas Dieu qui lui donne la vue et 
le désir d'être à lui? c'est cela qui est cou- 
ronné ; c'est Dieu qui couronne ses dons. Si 
c'est cela que vous appeliez le libre arbitre > 
$h ! je le veux bien. Nous reprendrons Saint 
Augustin; je reviens à mon amie* Elle mène 
Madame de la Fayette chez cette aimable 
dévote; peut-être que c'est le chemin qui 
fera sentit* à Madame de la Fayette que sa 
douleur n'est pas incurable. Elle m'a paru 
jusqu'ici fort insensible à toutes les autres 

(4) Madame de Coulanges. 

(5) Une très-çraade passion pour M* de la Fare» 
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choses ; et même i son fils (6); mais qne 
sait-on ce qui nous attend ? c'est ce que je 
me dis sur le sujet du mien. Comment vou- 
lez-vous que je le marie? le voilà attaché A 
6a grosse cousine de V.... il m'en parlé très- 
plaisamment ; c'est bien par-là qu'on marche 
à la fortune. Voyez ce petit menin de Chi- 
nerai , avec sa petite mine chafouine , et 
ton esprit droit et froid , il tf trouvé le moyeu 
de se faire aimer de Madame Celfeert , il 
épouse sa nièce: soyez persuadée que rtm* 
lui reverre* Inentât toutes ses belles terres 
dégagées , tontes ses dettes payées , et que 
le voilà hors c^e l'hôpital où il étoit assuré- 
toent, tylais on ne se refond point , tout cela 
Va comme il plaît "à la Providence ; je vois 
si trouble dans la destinée de votre frère, 
que je n'en puis parier* Je ne vois point les 
petits enfans qui me viendront de ce coté, 
je vois les vôtres tout jolis , tout venus , et je 
vois que votre santé est meilleure; voilà ce 
qui me charme; mais je vous conjure, ma 
très-chère et très-bonne > de ne point abuser 
de ce mieux , et de craindre de retomber 
dans vos maux. 

Je n'ai rien à vous répondre sur ce que 
tiit Saint» Augustin , sinon que je l'écoute et 
je l'entends, quand il me dit et me répète 

(6) Voyez la Lettre du 6 Mai, page 336. 
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cinq cents fois , dans un même livre , que 
tout dépend donc, comme dit l'Apôtre, 
» non de celui qui veut , ni de. celui qui 
» court , mais de Dieu qui fait miséricorde 
» à qui il lui plaît; que ce n'est point en con- 
» sidération d'aucun mérite que Dieu donne 
» sa grâce aux hommes , mai» sekm son bon 
» plaisir; afin que l'homme ne se glorifie 
» point , puisqu'il n'a rien qu'il n'ait reçu «* 
Et tout un livre sur ce ton , plein de pas- 
sages de la Sainte-Écriture , de Saint-Paul , 
des oraisons de l'Église : il appelle notre 
libre arbitre , une délivrance et une facilité 
d'aimer Dieu, parce que nous ne sommes 
plus sous l'empire du Démon, et que nous 
somme» élus de toute éternité , selon les dé- 
crets du Père éternel avant tous les siècles* 
Quand je lis tout ce livre , et que je trouve 
tout d'un coup : Comment Dieu jugeroil-il 
les hommes s si les hommes ri avoient point 
de libre arbitre? en vérité, je n'entends 
point cet endroit, et .je suis toute disposée 
à croire que c'est un mystère : mais comme 
ce libre arbitre ne peut pas mettre notre 
salut en notre pouvoir , et qu'il faut tou- 
jours dépendre de Dieu , je n'ai pas besoin 
d'être éclaircie sur ce passage y et je me tien- 
drai , si je puis , dans l'humilité et dans la 
dépendance. Si vous avez le livre de la pré* 
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destination des Saints, lisez-le, ma fille, 
vous en Verrez beaucoup plus que je ne vous 
en dis* Nous avons ici une petite hugue- 
note, qui dit que les enfans morts sans bap- 
tême , vont droit en paradis sur la foi de 
leurs pères. Ah ! Mademoiselle , vous vous 
moquez de moi ; comment ! vous voulez 
qu'un enfant d'Adam , qu'une partie de cette 
masse corrompue, voie et connoisse Dieu ! 
il ne faut donc point de Rédempteur, si Ton 
peut aller sans lui dans le ciel. Voilà, Ma- 
demoiselle , une grande hérésie ; j'étonnai 
un peu une petite huguenote; je lui aban- 
donnai les abus et les superstitions , je ne 
la poussai point sur le Saint-Sacrement , je 
me contentai d'assurer que je mourrais vo- 
lontiers pour la réalité de J. C. Je lui de- 
mandai pourquoi elle ne vouloit pas invo- 
quer les Saints, puisque parmi les huguenots 
ils se recommandent aux prières les uns des 
autres ? Enfin , je me réveillai beaucoup par 
cette dispute , sans cela j'étois morte ; car 
cette fille étoit venue avec une Madame de 
la Hamélinière, dont le mari est votre pa- 
rent. Cette femme est une espèce de beauté 
que vous avez vue une fois à Paris ; elle a 
un amant à bride abattue ; elle est deux ou 
trois mois chez lui ; elle s'en va à Paris , à 
Jtaurbon familièrement avec lui, et partout 
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-avec son équipage : elle est présentement ici 
avec dix beaux chevaux gris , qui sont à 
M* le Marquis : c'est aussi le cocher et le 
carrosse de M. le Marquis : elle en parle sans 
fin et sans cesse. Elle n'est pas souvent chez 
son mari , dont les terres sont en décret 5 
car votre cousin s'est ruiné, comme un sot, 
•dans son château. Cette femme , qui n'a 
point d'affaires, ne cherche qu'à 1 faire deà 
visites ; elle vient de vingt lieues loin , et 
tombe ici , comme une bombe , à l'heure que 
j'y pense le moins. Me voilà d'abord à me 
cacher dans ces bois , comme vous savez , 
pour différer mon martyre; enfin, il fallut 
revenir; je trouvai cette. grande et belle 
femme que je ne connois quasi point, avec 
une troupe qui ressembloit à celle de Ma- 
dame de Chevigni à Frêne ; une petite fille , 
une Demoiselle toute bouclée , c'est la hu- 
guenote, et une autre guimbarde. Me voilà 
d'abord dans ces belles humeurs de dire, 
malgré moi, des rudesses , une chaise qu'on 
va rompre , une cérémonie de guingois : ne 
. t>oudriezri>ou8 point > Madame , que je pas- 
sasse devant vous ? Enfin , on soupe ; pt pour 
interrompre la continuité ridicule de mes 
bâillemens , je m'amusai à disputer contre 
cette fille , et cela me réveilla. Il y a trois jourfc 
que cette femme est plantée ici, je corn-» 
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Vuenoe à m'y accoutumer ; mais j'espère que 
n'étant pas assez habile pour être charmée 
de la liberté que je prends de faire tout ce 
qu'il tue plaît, de la quitter, d'aller voir 
mes ouvriers, d'écrire # elle s'en trouvera 
«offensée ; ainsi je me ménage les délices d'un 
jtdieu charmant, «qu'il est impossible d'a- 
Vqir,, quand en -a une bonne compagnie : 
V^Hà le train -qui m'est venu , et qui s'en 
ira quand il plaim à Dieu ; je vous assure 
4W moins que. je ne le retiendrai pas. Je vous 
conjure, ma très-chère , de ne point répon- 
se à tout ceci ; je me divertis à causer, et 
«'est tout ce que je veujt. Mademoiselle du 
Pleasis est à sçn couvent; si vous savia 
comme elle a joué l'affligée, et comme elle 
.voloit la cassette pendant que sa mère ex- 
piroit, vous riries de voir comme tous les 
vieestet toutes les vertus sont jetés pêle-mêle 
dam kfoud.de ces Provinces:; car je trouve 
des âmes de .paysans plus droites que des 
lignes , aimant la vertu, contexte naturelle- 
ment les cheramx trottent* iLa main qui 
^ette tout cela dans son amirars , sait fort 
bien cerfjftt'eUeiait, et tire aa gloire de tout, 
et tovtt «fit bien. M. de la Garde vous en 
cliva sur oe tau plus que mou ; il est trop 
.plaisant, il m'a écrit une grande lettre d'*» 
•anfâé, il me dit qu'il s'en va vous voir ; je 
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tre crois 1 paà qu'il ai tffini son affaire s si vèus 
metikmaiidieAce que c'est!, j'an r aereis tiem 
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, Aux Rochers, mercredi 36 JjÙ4 1680. 

>i fl ' •'"' '».'•■ -.'.»• ;> .V » •) ' '• ' 
\Jyxia& jet»o»ve les joug) )éi longs, c'est 
qu'en vérité, avec cette durée infinie, ils 
«ont froids; et vilains ^ nous a^v^s fait deux 
âdmirabkfifeaK dfcvfcttt,cette parttf ;,c efcoit 
la veille et le jour de Saint-Jean : il y ayi»t 
|Jwde trmitefag^s v uiwpymtoideidc fou- 
gévèSHqtùfaisoU^u^pydrai^idedoat^ûtfttion; 
nlaù c'étaient des feux à profit de ménage, 
sous «ou» y chauffions ton®* on ne se <x>u- 
chfcpliiaiaâii$ fagot j on* repris ses» habit* 
«Hurav ; joelai durerai taslt .qti'il plaira, à 
Dieu; Voua n'êtes :p*m*t sùjetf à fies sorte* 
«tfkrvere ^ dès rjpxe !*etrG<M*e : est passée 9 le 
eband Tep^end le fil 4e son disooars, et 
Rochecoorbièrea n'est pas in*errouipu. Sa* 
to*»tow comme écrit Mon tgobert? «ell* 
écrit «omne uacu|; .son oonimerce est fort 
agréable* JHJe me partait la ^dernière fois 
d'un déjeuner , qu'elle devoit donner dans 
sa chambre:, où yoo» àançm survenir; tout 
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cela est tourné plaisamment. Faites-la écria» 
pourrons, ma très-chère j jet xepose&voos 
en me parlant; cela Trie fait un bien que 
je ne puis vous dire. Je donne à examiner 
celte question à Rochecourbières , si cette 
joie que, fui de ne guère voir, dé voire écri- 
ture, est une marque d'amitié ou d'indiffé- 
rence* Je recommande cette cause à Mont- 
gobert (1) ; c 7 est que je suis toujours char- 
mée de la cobfiàncê, et c'en est âne que de 
croire fermement que j'aime mieux votre 
repos que mon plaisir, qui devient une peine 
dès que je me représente l'état où vous met 
Cette écritoirfe. ■ ■ • ' ' 

Jefaâsici des promenade* ^ui me font sen- 
tir ramertume'de Vôtre absence, plus tris- 
tement encore que vous ne pouvez sentir la 
mienne au miMe» de votre république; car 
assurément la, compagnie de Grignan est si 
bonne et si grande*, qu'elle doit vous donner 
plus de dissipation quejlejmlieude Paris. 
Votre petit-bâtim>ent«ft acheva von vous 
mandera des noavelles^ En *oule«*vous sa-* 
voir de Madame de la HàméHnière (2) ? elle 
a été ici sept jours entiers , elle n* partit 
qu'hier, après que j'ens^piôsrzna médecine. 
J'envie bien les chevaujx: gris qulelle fit pa- 

(1) Vbyer'Ia Lettre au i5 Juin, pa%(?$6&. 

roîtrc 
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*oître dans ma cour : la familiarité de cette 
îeninie est sans exemple; elle s'en- retourne 
sliez M, le Marquis de la Roche-Giffard ,. 
EToù -elle venoit ; elle a son équipage 5 elle 
ne parle que de lui. Votre bon cousin (5) ne 
laisse pjas de l'adorer, etd'adorer aussi M. le 
Marquis. On parleroit long-tems là-dessus 5 
les choses singulières me réjouissent toujours. 
Je vous assure que je fus fort touchée du plai- 
sir de voir partir ce train 5 j'étois dans mon 
lit , mais j e fus très-bien instruite du bruit du 
départ ; je ne souhaite point qu'il me vienne 
d'autres visites : j'ai mille petites choses à 
faire, et j'ai à lire, car il ne faut point parler 
de lire avec cette compagnie-là. Je m'en vais 
reprendre mes conversations (4) toutes plei- 
nes de votre père. Mais une bonne fois, ma 
très-chère , mettez un peu votre nez dans 
le livre de la prédestination des Saints 9 de 
Saint- Augustin , et dû don de la persévé- 
rance : c'est un fort petit livre , il finit tout. 
Vous y verrez d'abord comme les Papes et 
les Conciles renvoient à ce Père , qu'ils ap- 
pellent le Docteur de la grâce : ensuite les 
lettres de Prosper et d'Hilaire, où il est fait 
mention des difficultés de certains Prêtres de 
Marseille , qui disent tout comme vous; ils 

(3) M. de la Hamélinière. 

(4) Voyez la Lettre du i5 Juin, page 404. 

Jome V* N u 
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«ont nommés Sémipélagiens (5). Voyez ce 
que Saint Augustin répond à ces deux let- 
tres r et ce qu'il répète cent fois. Le onzième 
cli ap i Ire du don de la persévérance me tomba 
hier sous la main , lisez-le , et lisez tout le 
livre i il nest pas long ; c'est où j'ai puisé 
mes erreurs ; je ne suis pas seule , c'est ce 
qui me console. Je serois fort heureuse dans 
ces bois si j'avois une feuille qui chantât : 
ali | la jolie chose qu'une feuille qui chante ! 
et la triste demeure qu'un bois où les feuilles 
ne disent mot, et où les hiboux prennent 
la parole ! je suis une ingrate, ne n'est que 
les soirs , et -j'y entends mille oiseaux tons 
les matins. Vous n'en avez point où vous 
êtes , et tous ne faites qu'observer, comme 
vous disiez l'autre jour, de quel côté vient 
le vent^ votre terrasse doit être une fort 
belle chose : j'y suis souvent avec vous tous, 
et mon imagination sait bien où vous trouver 
dans cette belle et grande Principauté. 

11 me paroît que mon fils est à Fontaine- 
bleau sans être à la Cour, On me mande de 
pi u s i t ur* endroits qu'il est toujours dans une 
grande , grande maison , où il paroît qu'il 
se trouve bien, puisqu'il n'en sort point. 
Vous mfez que ce n'est pas ainsi qu'on fait 

(5) Tjv Concile d'Orange , tenu en 5*0, condamna k* 
erreurs dvs SemipéJagiens. 
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sa côxif; on ridiculise cette conduite fort ai- 
sément. Voilà le voyage de Flandre assuré } 
si Iqs Dauphins (6) y^vont, c'est une dé- 
pense à quoi on ne s'attendoit pas, 

Le Chevalier m'a écrit une très-bonne et 
honnête lettre. J'ai fait réparation à M. d'É- 
vreux; je n'ai plus rien i demander à ces 
Grignans-là : pour l'aîné, c'est une autre 
affaire ; tant (Ju'il aura ma fille si loin ^e 
moi , j'aurai toujours bien des choses à dé* 
mêler avec lui* Il me semble que vous devez 
avoir maintenant M. l'Archevêque, et que 
vous êtes plus disposée que jamais à jouir 
de cette bonne et solide compagnie. Vous 
voilà donc privée de celle de M* Rouillé $ 
vous le regrette/ tô t, mais ôe n'est plus votre 
affaire , du moment que le Lieutenant-Gé- 
néral cède là place au Gouverneur (7). Je 
i sens présentement le plaisir de voir le Coad* 
, juteur à la tête de cette assemblée avec un 
nouveau Gouverneur et un nouvel Inten-» 
y dant; il y fera des merveilles j et cela me 
. \ paroît de la dernière importance pour vous. 
: I/étoile est changée , le sort est rompu pour 
v' les Grignans , et peut-être pour l'aîné 5 ni 
, 1 bonheur, ni malheur, rien n'est de longue 
,;■ durée en ce pays-là 5 j'en excepte les pr 

■if (6) Les Gendarmes Dauphins. 
(7) M. de Vendôme. 

*' N n 3 
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sonniers et les exilés qui sont hors d u com- 
merce. 

Madame de Vins m'écrit qu'elle a un, plai- 
sir sensible du cercle que nous faisons $ tous 
lui parlez de moi , elle vous en parle ; je lui 
parle de vous, elle v m'en paçle : ainsi nous 
tournons autour d'elle; elle me dit cela fort 
agréablement. Elle &t à Pomponne , où elle 
apprend la philosophie Aëi>0tre\père. Lie ha- 
sard a fait ! que Corbinelli , par moi , leur a 
donné un homme admirable pour enseigner 
le flroît au fils aîné : cet. homme sait tout , 
c'est un ésprijj lumineux > c'est une humeur 
et des niœursrÀosouhait :; ils sont charmés 
deicet homme i cette belle Marquise en fait 
son profit-: elle est bien heureuse d'être aussi 
raisonnable qu'elle est , et de n'être point 
sujette 4 se. pendre. Madame de Mouci me 
mande qu'elle, est persuadée que Madame 
de< Larai&nine* accommodera jamais avec 
les jeunes gens : elle les attendoit ce jour-là : 
ils revenoiejit fle,la Cour : elle étoit toute 
troublée de? ce dérangement , c'est qu'elle 
est toute renfermée en elle-même : je con- 
nois une autre mère qui ne se compte pour 
guère , elle a raison , et qui est toute trans- 
mise à ses enfans , et lie trouve de vraie dou- 
ceur que dans sa famille : cette mère , en vé- 
rité > aiine bien parfaitemçnt sa chère fille: 
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ce partage n'est pas à la mode de Bretagne. 
On me mande que M. de Chiverni, qui est 
Clermont , afin que vous ne vous y trom- 
piez pas , sera dans deux ans un des plus 
grands Seigneurs de France : c'est ainsi que 
la fortune se joue. Je ne sais plus ce qu ? est 
devenu le mariage de M. de Molad ; je suis 
fdrtaise qu'ils- n'aient point eu cette petite 
de Pomponne \ ils l'auroient assommée pour 
lui apprendre à devenir la fille d'un disgra- 
cié. Dieu vous conserve les bonnes et solides 
pensées qu'il vous donne : vous parlez si sa- 
gement de tous les plaisirs et de tout ce qui 
n'est point en; votre puissance , que la phi- 
losophie chrétienne n'en sais pas davantage: 
yen cormoiê de plus misérables ( 8 ). Vous 
êtes > en vérité , et bien aimable , et bien es- 
timable , et bien aimée , et bien estimée. 

(8) Dernier vers du fameux Sonnet de Job , par B«n- 
serade , dont Madame de Sérigoé se fait l'application . 
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LETTRE DXIY. 

A LA MÊME. 

Aux Bochew, dimanche 3o Juin 1680. 

Cb mois -ci ne m'a pas para si immense 
que l'antre : c'est que je n'ai pas vu tant de 
pays : je me suis renfermée dans ces bois où 
l'imagination n'est pas si dissipée. J'y fais 
bien des réflexions, et sur le Saint-Esprit 
que j'y souhaite sans cesse , plus persuadée 
que jamais qu'A souffle comme i) lui plaît 
et où il lui plaît ; et sur plusieurs autres 
Sujets qui ne trouvent que trop leurs places. 
Mes pensées sont fort semblables aux vô- 
tres sur le chapitre de mon fils $ les senti- 
mens qu'il a, de l'humeur et de l'esprit dont 
il est y et dans la place où il se trouve , sont 
aussi difficiles à* deviner que ceux de Ma- 
dame de Lavardin qui paroît baignée dans 
l'excès de la joie à tous ceux qui ne la con- 
noissent point : ce sont des jeux de la Pro- 
vidence , qui nous fait connoitre en toutes 
choses la fausseté de nos jugemens. Il n'y a 
point d'agrément que mon fils ne trouvât 
dans le pays où il est ; je suis persuadée que 
le Chevalier lui feroit tous les biens du mon- 
de , s'il étoit assez heureux pour se servir de 
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tous ses avantages. Quelle envie effrénée 
n'auroit-il point d'être là , s'il n'y étoit pas! 
Vous savez le dessous des cartes , vous êtes 
bien plus sage , vous , ma fille , qui tâchez 
de trouver bon ce que vous avez , et de gâ«* 
ter tout ce que vous n'avez pas î Voilà une- 
philosophie qu'il auroit fallu acheter bien 
cher à l'encan de Lucien. Vous dites que 
tous les biens appareils des autres sont mau- 
vais ; vous les regardez par la facette la plus, 
désagréable ; vous tâchez de ne pas mettre 
vtotre félicité dans ce qui ne dépend pas de 
vous. Je me fais une étude de cet endroit 
d'une de vos lettres 5 il n'y a point de lec- 
ture qui puisse m'être si utile , quoique je 
sois un peu honteuse de vous trouver plu* 
sage que moi. Mon fils me mande qu'il rfen 
va jouer au révérais avec son jeune Maî- 
tre ( 1 ) $ cela me fait transir ; deux , trois , 
quatre cents pistoles s'y perdent fort aisé- 
ment : ce ri est rien pour Aàmète , et c'est 
beaucoup pour lui* Si, avant que de jouery 
on pensoit qu'on peut les perdre , et qu'il 
faut les payer le lendemain , je crois qu'on 
ne s'engageroit pas à de telles parties $ mais 
on s'imagine qu'on les gagnera , et voilà 
souvent comme on se trompe. Si Dangeau 
est de ce jeu , il gagnera toutes les poules, 

(1) M. le Dauphin. 



45* 11ECUB1I* DES LETTRES 

c'est un aigle* Il en arrivera tout ce qu'A 
plaira à Dieu , comme des six mille francs 
que je devrais toucher à Nantes : il est 
sorti une chicane du fond de l'enfer , qui 
me rejette je ne sais où. Je vois par plu- 
sieurs lettres que la vie retirée et compas- 
sée de la jeune Princesse ( 2 ) n'est point 
dans son goût : sans la facilité de son esprit 
et sa complaisance extrême , cela pourroit 
s'appeller contrainte : que savons-nous en- 
core ce qui se passe dans cette place la plus 
belle de l'univers ? Celle de Danaé (3) est 
une autre merveille : il est vrai que la pluie 
d'or est fort abondante : nulle de ses sœurs 
m'approche de sa beauté , mais les établis- 
semens n'en seront pas médiocres. Madame 
de Mouci ne me paraît pas chercher d'autre 
avantage que celui d'être la plus admirable 
et la plus romanesque personne du mon- 
de (4). Ne connoissons-nous pas une. Prin- 
cesse qui se dépêcha de marier son amant, 
afin qu'elle n'eût plus envie de l'épouser , 
et qu'il n'en fût plus aucune question? Cést 
justement tout comme. Elle se plaît à faire 
des choses extraordinaires , et je ne voudrais 
pas jurer qu'au lieu de se trouver à la noce , 

(a) Madame la Dauphîne. 
(3) Madame de Fontanges. 
„ Cf) Vo J« la Lettre du \% Juio , page 3$6 et 397. 

elle 
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elle n'allât à Malicorne consoler la douleur 
de Madame de Lavardin. Il n'y a rien qui 
mérite plus de réflexion que l'état de cette 
mère , dont la tête est marquée entre les 
bonnes : voyez par quels sentimens la Pro- 
vidence veut troubler son bonheur. Je vous 
remercie de lui avoir écrit. Où est donc 
Montgobert ? Elle vous laisse écrire une 
grande lettre où vous ne me dites pas un 
mot de votre santé , et vous savez ce que 
c'est pour moi que cet article. Nous en 
faisons toujours une de Madame de Vins ; 
c'est Une aimable créature 9 j'y pense sou- 
vent , elle me témoigne bien de l'amitié, et 
me parle de vous avec une véritable ten- 
dresse : elle n'est vraiment point un fagot 
d'épines , elle est fort bonne à ses amies , et 
fort sensible à leurs intérêts. Sa destinée est 
triste : elle n'étoit pourtant pas sans dégoûts 
au milieu de Ja Cour , et vous la plaignez 
tçop d'être dans sa famille , c'est sa pente 
naturelle , elle y est fort accoutumée : 1$ 
solidité de son esprit lui est d'un grand se- 
cours présentement : ne vous mande-t-elle 
point l'usage qu'elle eiî fait , et comme ell§ 
apprend votre philosophie? Son mari a dond 
payé le tribut aux yeux de Madame D....* 
vous lui donnerez des leçons sur la manière 
d'en être jalouse ; je ne plains point les Dgr? 
Tome V. O o 
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mes de cette humeur ; elles trouvent à sub- 
sister partout. Guitaut m'écrit de trois lieues 
de Fontainebleau , où il est aîîé morguer la 
Cour, et voir tous les Caumartins et toute la 
noce dans une belle maison de la nouvelle 
mariée : ils y ont été trois jours. Il est heu- 
reux notre ami, il est dévot ; ah ! que vous 
en parlez bien ! qu'y pourrais- je ajouter, 
sinon que nous sommes des exemples de la 
misère et de l'impuissance humaine ? L'é- 
ternité me frappe un peu phis que vous ; 
c'est que f en suis plus près : mais cette pen- 
sée ne me donne pas le moindre degré d'a- 
mour de Dieu. Je suis fortement persuadée 
de tourtes malheurs et de tous les chagrins 
répandus à pleines mains dans le monde : 
Corbinelli le croit aussi. Il me faisoit l'au- 
tre jour une belle question : Lequel est le 
plus content , ou un pauvre amant dans une 
grande incertitude d'être aimé, ou un au- 
tre dans une entière certitude de l'être ? Je 
lui dis que le premier étoit le plus heureux , 
voyant bien qu ? il vouloit badiner et dire 
que tout le monde est également heureux 
et malheureux. Je ne sais si M. de Luxem- 
bourg seroit de cet avis j je pense qu*'il sait 
bien mal être exilé et disgracié 5 S n'a guère 
fait de provisions pour soutenir un malheur 
pomme le sien. Je viens de trouver une fet* 
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fre de Madame de Coulanges que je n'a vois 
pas lue , elle me mande qu'elle s'en va à 
Ijyon, qu'elle ne veut point passer par Fon- 
tainebleau , qu'elle a pris son esprit de Pro* 
vince 5 que le Roi fut l'autre jour trois hon- 
tes chez Madame de Maintenon qui avoifc 
la migraine j que le Père de la Chaise y vinf; 
que Madame de Fontaftgés pleure' tous lefc 
jours de n'être plus aimée 5 les grands étaS 
blissemeus ne peuvent la consoler : voilà 
qui est bon pour mettre dans notre sac au£ 
réflexions. Vous savez que le Cardinal d'Es* 
trées va à Rome poux là rég&le y sur laquelle 
ïe Pape a écrit au Roi 1 une lettre comme 
Fauroit écrite Saint-Pieri»e. Où dit que Sa 
Majesté se lasse de M. de Paris (5) et de sa 
vie : S sërèt quitté comme les maîtresses: 
Cela est plaisant' , ma fille ,• de Vous dire 
lies nouvelles ; mais n'en ayant point ici, 
je cause sur celles que je reçois.* Eiï voici 
pourtant d'asses considérables^ Madame (te 
Tarente arrive» M. et Madame de Chaut* 
nés seront dans huit jouts à Rennes. M. dé 
Chaulnes a ordonné qu'on raccommodât te 
chemin d'ici à- Vitré 5 de* sorte qu'if y a' tour 
les jours cent et deux cents hommes, et? l& 
SénéchaTà leur tète soutenu des avis de nos 

(SiFrançpiâ de ïïarlai, ArcJjerê^ue de Pari*.'* 

3* 
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cochers , pour nous faire un chemin comm* 
dans celle chambre (6). 

Il entra hier ici un garçon de Vitré , c'est* 
à-dire qui en venoit; je le reconnus d'abord 
pour avoir été laquais de M. de Coulanges* 
M* de Grîgnau Ta vu à Aix. Il me montra un 
papier imprimé de tout ce qu'il sait faire du 
feu 5 il a le secret de cet homme dont vous 
avez entendu parler à Paris : entre mille 
choses qui sont toutes miraculeuses, et que 
je ne comprends pas que l'on souffre à cause 
des conséquences, je ne m'arrêtai qu'à une 
petite, et qui est bientôt faite , ce fut de lui 
voir couler dans la bouche dix ou douze 
gouttes de ma cire d'Espagne toute allumée, 
et dans sa main; il n'en étoit non plus ému que 
si c'eût été de l'eau; s^ns mine, sans grimace, 
sa langue aussi belle après cette pet ite opéra- 
tion qu'auparavant. J'en avois fort entendu 
parler; mais de voir cela si familièrement 
dans ma chambre , me fit un extrême éton* 
nement. Cela prouve votre philosophie , ma 
chère enfant, et qu'assurément le feu n'est 
point chaud , et ne nous cause le sentiment 
de chaleur que selon la disposition des par- 
ties. Comprenez- vous qu'il y ait une sorte 
de liqueur dont on puisse se frotter avec 
assez de confiance pour faire fondre de la 
jCQ Voyç* 1» Lettre du 3i Mai, page 3>?5. 
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cire d'Espagne sur la langue , avaler de l'huile 
bouillante, et marcher sur des barres 4e fer 
toutes rouges ? Que deviendront nos mira- 
cles ? 

Madame la Dauphine se met à courir le» 
bêtes 5 il ne sembloit pas qu'elle voulût faire 
tant de chemin pour les attraper: vous voyez 
comme les goûts changent : cela fait qu'où 
parle un peu de Madame $ sans cela, il n'en 
étoit plus question ; mais la chasse réunira 
peut-être ces deux branches de Bavière , si 
naturellementmal ensemble. J'ai recommen- 
cé mon petit livre ; il me divertit et m'occupe 
fort agréablement : je suis bien persuadée que 
vous le connoissez. Je vous embrasse, ma fille, 
et vous dis adieu , toujours à mon grand re- 
gret. Malgré toutes les obscurités de votre 
destinée , j'espère que nous nous retrouve- 
rons cet hiver. Vous dites que vous ne savez 
que faire de mes louanges , vous en êtes cha- 
grine ; ce n'est pas ma faute , je me serois 
contentée de les penser , si vous ne m'étiez 
venu dire pis que pendre de vous , sans au- 
cune considération de l'intérêt que j'y prends; 
j'ai repoussé l'injure, et je me suis résolue une 
bonne fois à vous dire vos vérités. 

Fin du Tome cinquième. 



